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    La fête du Branvode fut instaurée par Lughern en souvenir de Tira, sa mère adoptive. La fête dure neuf jours et commence le premier jour du mois d’Echt, l’un des plus chauds de l’année.


    Au banquet du premier jour, dans chaque palais, est servie la Part du Héros. Elle est à prendre par le meilleur des guerriers du royaume.


    Le neuvième jour, lors du banquet de clôture, si nul ne s’est déclaré la première fois, la part est resservie.


    


    Voici un résumé de quelques événements qui se sont déjà déroulés pendant le Branvode de l’année qui nous intéresse, la seconde après l’invasion des Ssahanis:


    


    Premier jour


    Myrdhinn et Dour sont arrivés dans Argotère, l’annexe spatiale, sur l’île de Mané, séjour des Rotanes.


    Tanis, cité des Rotanes a été détruite par les Ssahanis.


    Sul, reine de Mané, meurt. Dour lui succède.


    


    Second jour


    Myrdhinn tue trois Ssahanis et libère deux Brésis enrôlés de force par les Ssahanis: Hourn et Dwar.


    Dour, consumée par Rotan, est laissée pour morte mais disparaît mystérieusement.


    Roda, la dernière des anciennes, est soupçonnée de trahison. Rua est élue reine à sa place.


    Dèva, une Rotane renégate, s’enfuit avec Irvi, un auxiliaire brési des Ssahanis.


    


    Troisième jour


    Myrdhinn abat sept slaaè en brisant avec Argotère l’oiseau de métal situé à leur sommet. Dans la huitième, tombée sur une plage, il sauve trois Brésis, Nozel, Cazic et Cawan, enrôlés de force dans l’armée ssahanie.


    


    Quatrième jour


    Myrdhinn part à la recherche d’Arcturus qu’il peut retrouver grâce à un signal émis par un collier. Il arrive au col de L’Ijen Gelé où les guerriers liwédis, après une grande bataille, ont été exterminés par les Ssahanis. Le signal est émis depuis une tombe. Près d’elle, un pilier de pierre brisé sur lequel on n’a eu le temps de graver que deux lettres: A.R.
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    LES ANGLES


    Bré Nawatouri,


    quatrième jour du mois d’Echt


    


    


    Lloau!


    Dèva se lève de son siège.


    Lloau, Ovouo! répond-elle.


    Le Ssahanachat soulève la toile et sa haute silhouette franchit la porte de la tente. Dèva sourit timidement à cette face ardoisée, ronde, inexpressive, sans regard, où deux carrés de pigments irisés encadrent un évent et une courte trompe. Ovouo tend son petit bras et caresse les cheveux sombres de la jeune fille qui n’ose refuser le contact froid de cette paume. Puis il touche la robe de Rotane que porte Dèva et frotte le tissu comme s’il voulait en effacer la couleur rouge.


    Sseu!


    «Non», traduit Dèva qui connaît quelques mots de sok. Pourquoi dit-il cela? Que veut-il?


    Ovouo saisit un pan de tissu et l’agite.


    Sseu, sseu!


    Il ne veut pas que je porte cette robe… Elle fait un signe d’impuissance.


    Je n’ai pas d’autre tenue.


    Comme s’il avait compris les paroles de Dèva, Ovouo enlève sa large cape noire et la lui tend. La jeune fille s’en couvre les épaules mais le Ssahanachat saisit de nouveau sa robe.


    Sseu chao dohoto yoa ma!


    Dèva hésite un instant. Puis-je me dévêtir devant un Ssahanachat? Ovouo s’impatiente et tire sur le tissu.


    Sseu! Sseu!


    Vaine question. Obéis! Elle pose la cape sur le lit et fait le geste d’enlever sa robe.


    Llo!


    «Oui.» Dèva ouvre les broches, cercles de bleunvor vermillon enchâssés dans l’or, qui tiennent sur ses épaules gracieuses les deux pans de la robe et laisse choir l’étoffe sur ses pieds, dévoilant l’élégance d’un jeune corps dont la taille étroite exalte la courbure des hanches et glorifie les seins. Avant qu’elle ait pu faire un geste, Ovouo a tendu son long bras et saisi la cape. Délicatement, presque tendre  du moins Dèva en a-t-elle l’impression , il arrange le tissu noir, le noue, le plisse, le drape, se balance d’un côté sur l’autre, semblant apprécier son œuvre, retourne le col pour en faire une capuche, remonte le nœud de la ceinture et pousse un petit caquètement. Dèva n’ose bouger, perdue dans les odeurs puissantes imprégnant la cape.


    Mana! dit le Ssahanachat.


    Puis il désigne la table et sort d’une poche une fiole de métal.


    Zaao’eu!


    Dèva, surprise de se mouvoir aisément dans la complexité du tissu, va chercher deux bols qu’elle pose sur la table. Ovouo remplit celui de la jeune femme, ne gardant pour lui que quelques gouttes dans lesquelles il mouille à peine sa trompe. Dèva boit lentement, les yeux fermés, pour mieux goûter le zaao’eu parfumé. Alors qu’elle va reposer son bol, elle sent la main d’Ovouo caresser sa joue tendrement. Oui, tendrement, cette fois c’est une certitude. Dèva fond sous cette caresse. Le froid contact de la paume devient troublante fraîcheur sur le feu de sa joue. En son cœur où s’ouvrent des portes de confiance et d’abandon, fleurit le désir que jamais ne cesse le bonheur intense de cet instant.


    Toute palpitante d’amour, elle entend le Ssahanachat se redresser.


    Zéina!


    Dèva ouvre les yeux à regret et regarde Ovouo. Il se tient immobile, tourné vers elle, et les irisations sur ses «yeux» sont plus intenses. De la pointe du doigt il trace un carré sur le front de la jeune fille.


    Zéina! reprend-il à voix douce en soulevant la porte.


    Trois Ssahanacha vêtus de blanc les attendent dans l’allée. Dèva les craint. Ce sont des yaukaè, les terribles combattantes qui ont écrasé l’élite des guerriers brésis. L’une d’elles crache un mot cinglant et s’avance brusquement vers Dèva qui recule, effrayée. Mais Ovouo prononce quelques douces paroles qui chassent toute violence. La yauka pousse une sorte de soupir poignant, vient frotter sa tête contre la poitrine d’Ovouo, sous le petit bras, en répétant «ssoussou, ssoussou…» puis retourne prendre sa place en dodelinant de la tête.


    Suivis par les yaukaè, Ovouo et Dèva prennent une allée rectiligne bordée de tentes impeccablement tenues et parfaitement alignées. Ovouo ralentit son pas pour que la Brésie puisse le suivre sans courir. Dèva brûle de reconnaissance. Il sait qu’elle a eu peur, elle le sent. Ovouo est un ssoussa, le maître des yaukaè qu’il mène par l’amour et la douceur. Dèva jette un coup d’œil aux robes blanches et frissonne. Ces trois-là sont la famille d’Ovouo… Son cœur se gonfle. L’amour domine la violence, elle vient d’en avoir la preuve. L’amour de Ssaa dominera la violence de Bré.


    La grande allée est vide, vides les allées transversales, vide aussi le ciel. Là-bas, sur le terre-plein des envols, sont posées en ordre les slaaè. Dèva lève les yeux vers les nuages qui roulent au-dessus des neuf lacs. Leurs ventres épais masquent la rouge lumière de Rotan et teintent de gris blême les cascades vaporeuses dont les flots s’unissent en un bruissant bassin pour donner naissance à la Pénorine, le fleuve sacré des Kernis. En l’absence de Rotan… La jeune femme laisse échapper un soupir de soulagement. Touchée par la grâce de Ssaa, leur dieu unique, elle a choisi le camp des Ssahanacha, mais on n’efface pas aussi vite unpassé de Rotane. Elle redoute encore le regard perçant du grand œil écarlate. Merci, Ssaa, de fermer sur lui ces paupières grises…


    Passée la porte du camp, Dèva regarde, sur la plaine, les troupes silencieuses rangées en quatre carrés, un pour chaque point cardinal, séparés les uns des autres par des allées larges de huit pas. Dans les carrés, seuls les huit premiers rangs des côtés intérieurs sont composés de Ssahanacha, les auxiliaires brésis fournissant de quoi remplir le reste.


    Dèva est kernie. Elle connaît bien les sources de la Pénorine et n’a nul besoin de Rotan pour s’orienter. Dans le carré de l’Est, les tenues des ssoussana sont vert pâle et celles des yaukaè rouge vermillon, comme la robe qu’elle portait tout à l’heure. Au sud, jaune d’or les tueuses, violet sombre les maîtres. Le carré de l’Ouest arbore les tons de la famille d’Ovouo: noir et blanc. Dans celui du Nord, le même brun vêt ssoussana et yaukaè, foncé pour les premiers, clair pour les secondes.


    Dèva admire la fière allure des Ssahanacha. Elle aime ces êtres différents venus d’une étoile aujourd’hui disparue. Je les chéris comme je chéris Ssaa, pense-t-elle, et une moue dédaigneuse lui vient au spectacle des auxiliaires brésis formant le gros des troupes, rangés sans l’être, vêtus aux couleurs des yaukaè de leur carré mais bariolés quand même… Beaucoup, comme elle, sont sincères et fiers de servir Ssaa. Mais beaucoup, par leur attitude, montrent qu’ils ne sont là que contraints. Dèva sait bien pourquoi. Quelle discipline attendre de paysans enrôlés de force pour remplacer les guerriers tombés à la bataille du col de l’Ijen Gelé? La moue de la jeune femme se change en sourire indulgent. Il ne faut pas désespérer. Ssaa donne à chacun le même amour et cette répartition égale de l’amour divin leur fera oublier leur condition. Ils redresseront la tête.


    Ovouo conduit la jeune femme entre deux rangées de Ssahanacha, blanc et noir à gauche, jaune et violet à droite, jusqu’à un nouveau carré, délimité par les angles intérieurs des quatre carrés, dont les diagonales sont tracées en rouge sur le sol. A l’extrémité de chaque diagonale, un Ssahanachat trône sur une estrade métallique semblable, en plus petit, aux nacelles des slaaè.


    Ces quatre personnages sont ceux que les Brésis nomment les Angles, dans leur incapacité à prononcer le mot ssahanachat, pour lequel intervient une double vibration de trompe formant un écart de quarte augmentée. En eux réside l’autorité des Ssahanacha, autorité rayonnante et douce, voulue et non subie, car ce sont les meilleurs des ssoussana. Chaque Angle porte une robe et une tiare dont les couleurs marient celles de son carré.


    Debout au pied de chaque trône se tient un Brési portant les mêmes couleurs que son Angle. Domnis de Tuchenn et anciens drwidhs tous les quatre, convertis de la première heure, parlant couramment le sok, ce sont les Tsèsè, les chefs des auxiliaires brésis.


    Ils regardent Dèva approcher, surpris de la voir vêtue d’une cape ssahanachate, et lui adressent des sourires bienveillants tandis qu’Ovouo la conduit près de l’intersection des diagonales et la tourne vers l’Angle de l’Ouest. En haut d’un vaste manteau noir couvrant le sol autour du trône, deux «yeux» inexpressifs luisent entre les montants d’un col si haut qu’il dépasse presque la tiare blanche faite de deux panneaux carrés fixés par l’angle inférieur à un serre-tête.


    Le Brési qui se tient près du trône s’adresse affectueusement à la jeune femme.


    Je suis Carébène, Tsè, autrement dit prolongement brési de Liaaste, Angle de l’Ouest. Il souhaite entendre de toi le récit des événements qui se sont déroulés dernièrement sur l’île de Mané.


    Liaaste lève son petit bras en direction de la jeune femme et montre ses quatre doigts écartés.


    Lloau, Dèva hanachat Ovouo ssoussa ssao! Zéina Ssaa o, fffli ssa doho lilè!


    Cette voix suave porte au cœur de Dèva un bonheur délicieux. Carébène traduit, tandis qu’Ovouo place doucement la Kernie sur l’intersection des diagonales.


    Sois bienvenue, hanachat Dèva aimée de ssoussa Ovouo! Entre maintenant dans l’enceinte de Ssaa, carrefour des quatre amours divins!


    A peine a-t-elle pris place qu’une vague, ou plutôt quatre vagues d’amour, porteuses d’ivresse infinie, submergent l’âme de Dèva. Ses pudeurs, ses retenues, ses secrets jardins disparaissent dans le don absolu qu’elle veut faire d’elle-même aux Ssahanacha. Le visage extasié, oubliant ses roueries de Rotane, avec la voix naïve de l’enfant qu’elle fut, elle répond aux questions de Liaaste que Carébène traduit avec autant d’intensité que si lui-même les formulait.


    Nous venons d’entendre Irvi, celui qui a fui l’île de Mané avec toi. D’après lui, quand les slaaè de Ffflicha arrivèrent à Tanis, les Rotanes n’étaient plus dans leur palais. Comment l’expliques-tu, puisque toi seule connaissais nos projets?


    Les visions de la reine Sul étaient si puissantes qu’elle a prévu l’imminence de l’attaque. Mais il était trop tard pour emporter avec nous les trésors, en particulier les arbres de vie par lesquelles les Rotanes contrôlent les destinées des Brésis.


    Irvi prétend que tout a été détruit.


    C’est vrai.


    Est-ce une grosse perte?


    Sans ces arbres, les Rotanes ont perdu la vue et l’influence.


    Tu le regrettes?


    Je ne regrette rien, sinon d’avoir vécu si longtemps sans Ssaa.


    Où étaient les Rotanes pendant l’attaque?


    Dans un îlot creux, près de Tanis, auquel il n’est possible d’accéder qu’à marée basse, dans des barques de pierre, à cause des goulles. Je vous avais révélé l’existence de cette cache.


    Oui. Et tu nous avais aussi prévenus contre les goulles, ces vides marins qui s’emplissent de toute vie. Raconte-moi maintenant ce qui s’est passé quand vous êtes sorties de votre cachette. Irvi dit qu’il était resté dans le camp de Ffflicha et qu’il ignore comment Sssiouko a disparu.


    C’est vrai. Il n’y avait qu’une slaaa. Quand nos barques sont sorties, elle nous a attaquées. Mais la queue du dohoauwaa atrempé dans l’eau, les goulles l’ont dissoute et la slaaa s’est abîmée dans la mer. Tous ses occupants ont péri.


    L’Angle lève son petit bras et le remue lentement au-dessus de sa tête en murmurant d’une voix plaintive:


    Sssiouko… Sssiouko… Sssiouko… Sssiouko…


    Puis il reste un long moment silencieux, hochant la tête, alors que Carébène se cache le visage dans les mains. Dans l’océan d’amour qui la baigne, Dèva sent passer le courant glacé d’un chagrin qui s’estompe lorsque Liaaste reprend ses questions.


    Nous savons maintenant comment est morte notre Sssiouko… Dis-nous maintenant, Dèva aimée, ce qu’il advint des barques.


    La chute de la slaaa renversa la principale, celle où se trouvaient les grandes sœurs, et toutes périrent sauf une. Parmi celles qui moururent se trouvait Sul, la reine de Mané.


    L’Angle crie, pour être entendu de tous:


    C’est sur une victoire qu’est partie Sssiouko!


    Sssiouko! répondent en chœur les Ssahanacha du carré de l’Ouest.


    Liaaste laisse passer un long silence puis reprend:


    Eclaire-nous encore sur la suite de cette journée.


    Elle fut surprenante. Sur la plage nous attendaient Dour, la fille de Sul, et Myrdhinn, un homme venu d’ailleurs dont j’avais déjà entendu parler car il intéressait beaucoup les grandes sœurs.


    Si tu veux bien, parle-nous d’abord de Dour.


    Elle a immédiatement pris la succession de Sul. J’étais inquiète parce que ses dons de voyance étaient encore plus puissants que ceux de sa mère, en particulier pour lire les arbres de vie. Elle aurait pu en reconstituer beaucoup. Heureusement, elle est morte le lendemain.


    De quelle façon?


    Elle a brûlé. De l’intérieur. Consumée. Comme si le feu avait pris en elle.


    Ce que tu affirmes est surprenant.


    C’est ce que j’ai vu…


    Peux-tu nous l’expliquer?


    Je ne peux pas. Jamais je n’avais entendu parler d’une telle chose.


    Et qu’en ont dit les Rotanes?


    Elles évoquaient une malédiction de Rotan.


    Que penses-tu de cela?


    Je pense que ceux qui s’en remettent à Ssaa n’ont rien à craindre de Rotan.


    Et les autres?


    Hors de l’amour ils ne trouvent que haine, y compris auprès de leurs dieux.


    Donc tu penses que Rotan aurait pu consumer Dour?


    Oui!


    Et pour quel motif?


    Elle avait introduit un homme sur Mané.


    Toi aussi, tu as introduit des hommes sur Mané. Tu n’as pas brûlé…


    Mais moi je suis dans l’amour de Ssaa!


    Liaaste se tait, comme s’il méditait ces paroles. Puis:


    Qui est reine de Mané maintenant?


    Rua. Le titre revenait à Roda, l’unique survivante de la barque des grandes sœurs. Mais j’ai réussi à faire peser sur elle des soupçons de trahison et c’est Rua qui règne désormais. Elle n’a ni l’expérience ni les connaissances de Roda et je ne pense pas que celle-ci veuille aider une petite sœur qui règne à sa place.


    Ce fut habile de ta part, Dèva très aimée. Ainsi tu as affaibli les Rotanes et détourné les soupçons de ta personne.


    Jusqu’à l’intervention maladroite d’Irvi.


    Que veux-tu dire?


    Il aurait dû enlever la première Rotane venue plutôt que de chercher jusqu’à ce qu’il me trouve. J’ai beaucoup réfléchi à cela depuis et je trouve que Myrdhinn lui a laissé trop facilement son javelot. C’était un piège.


    Peux-tu nous raconter les événements que tu évoques? Il est difficile de te comprendre.


    Après que Rua fut devenue reine, Myrdhinn arriva sur la plage de Tanis dans une slaaa, à mon grand étonnement, d’autant plus qu’il n’y avait près de lui ni ssoussa ni yauka mais seulement quatre auxiliaires, dont Irvi. Ils capturèrent la reine, et entre elle et Myrdhinn s’engagea un dialogue auquel je ne pouvais rien comprendre car nous étions trop loin. Soudain, Myrdhinn transperça l’un des auxiliaires de son javelot et ordonna à Irvi d’aller le jeter aux goulles.


    Comment sais-tu cela, si tu n’entendais pas leur dialogue?


    Une voix de colère porte plus loin qu’un ton de conversation.


    C’est juste. Et ensuite?


    Irvi traîna vers la mer le cadavre toujours percé par le javelot. Arrivé près des vagues, il saisit l’arme et fonça sur les Rotanes. Mais au lieu d’en capturer une au hasard, il se mit à les dévisager l’une après l’autre. Je compris qu’il me cherchait. Avant que je puisse m’enfuir, il m’avait reconnue et m’avait fait le signe des quatre doigts. Je dus lui répondre pour ne pas offenser Ssaa… Je serais surprise que cela ait échappé à des Rotanes, même affolées par le danger.


    Tu as raison, Dèva aimée. Irvi a été stupide. Que fit-il ensuite?


    Il demanda la slaaa en échange de ma vie, et Myrdhinn accepta… trop facilement. Puis Irvi m’assomma. Je suis revenue à moi dans la nacelle de la slaaa, alors que nous survolions la mer, et…


    Et…? Je sens une grande douleur en toi. Parle sans aucune crainte. Tu es notre fille aimée, Dèva. Si tu veux que règne entre nous l’harmonie de Ssaa, tu dois dénoncer ce qui la menace. Que s’est-il passé sur la slaaa?


    Le masque douloureux qui contractait les traits de Dèva s’efface au fur et à mesure de ses paroles.


    Mes cuisses étaient tachées de sang et j’avais mal entre les jambes. Irvi avait profité de mon évanouissement pour prendre ma virginité. Je lui en fis le reproche et il ricana. «C’est le prix de ta délivrance. Rien n’est trop beau pour les guerriers de Ssaa!» dit-il. Et comme je lui demandais s’il m’avait souillé de sa semence, il répondit que c’était sans importance puisque je n’étais plus Rotane et que si je portais l’enfant d’un guerrier domni, ce serait un honneur pour moi et une amélioration pour la race kernie. Alors j’ai cessé de lui parler. Je regrettais d’être brésie. Fermant les yeux, j’ai demandé à Ssaa de combler d’amour le vide que je sentais en moi, et Ssaa m’a exaucée. Mais il me reste toujours le chagrin de ne pas être ssahanacha.


    Liaaste se lève soudain et tend son long bras vers Ovouo.


    Faa o ma Dèva?


    Llo! répond Ovouo en posant sa grosse main sur l’épaule de Dèva.


    Lilèna Dèva! crie Liaaste.


    Lilè! reprennent en chœur les Ssahanacha.


    Liaaste tend maintenant le bras vers Dèva.


    Même si ton apparence diffère de la nôtre, la joie de Ssaa illumine ton âme. A l’intérieur de toi, nous l’avons senti, tu es un saint ssahanachat. Il te manquait de l’être à l’extérieur. C’est fait. Tu n’es plus brésie. Désormais ta famille est celle d’Ovouo et plus rien ne t’appartient sauf ta vie. C’est la première fois qu’une famille comptera cinq membres. Puisque tu n’es ni yauka ni ssoussa, tu dormiras au croisement des quatre autres. Pour cette raison, ton premier nom sera Lilè. Tu n’auras pas à combattre ni à répondre à un niiiyauk. En cas de bataille, tu resteras près d’Ovouo. Tu porteras donc une robe noire et recevras en deuxième nom Téènossou. Jusqu’ici, les Ssahanacha étaient composés de ssoussana et de yaukaè. Il y aura maintenant les téènossouwo, si d’autres Brésis le méritent par l’amour qu’ils rendent à Ssaa. Sois leur saint exemple!


    Alors qu’il traduit ces paroles, le sourire affectueux de Carébène se change en grimace figée par la jalousie. Mais qui s’en soucie parmi les Ssahanacha? Pas Lilè, âme éperdue dans un tourbillon de joie, d’exaltation et d’amour, ni Liaaste qui continue:


    Il me reste deux noms à te donner, Ssahanachat Téènossou Lilè, pour indiquer ta place dans mon carré. Ta présence ici, nous le comprenons maintenant, est un don de Ssaa. Ton rôle spirituel sera donc de manifester par ton visage expressif la joie que procure l’amour divin. Il est bon qu’une sainte porte ce témoignage parmi les auxiliaires. Pour cela, je te donne en troisième nom Slassa. Quant à ton rôle temporel, il sera de conseiller les Angles dans la lutte pour la victoire de Ssaa, en particulier contre les Rotanes. Pour cela, ton quatrième nom sera Liato!


    De grosses larmes de bonheur mouillent les joues de Lilè.


    Quand les Rotanes disparaîtront, la haine et les intrigues seront chassées de Bré, dit-elle.


    Ceux que la haine empoisonne appartiennent à Iouchlo, l’esprit du Mal que Ssaa cracha pour se guérir de la mort. Et il n’y a pas que des Rotanes dans son jardin desséché. Irvi nous a caché l’outrage qu’il t’a fait, mais nous avons pu juger son âme. Pourrais-tu aimer cet homme après ce qu’il t’a fait?


    Lilè laisse parler son cœur.


    L’amour est un don. Que puis-je donner à celui qui prend sans amour?


    Bien répondu. Son sort est scellé. Il ne peut y avoir parmi les Ssahanacha, ni parmi leurs auxiliaires, de ces âmes sans amour, conduites par l’opportunisme. Et maintenant revenons à cet homme, Myrdhinn. Dis-nous ce que tu sais de lui. Et d’abord d’où vient-il?


    D’une autre planète qui s’appelle Erth.


    Sais-tu où elle se trouve?


    Non. C’est de là que venait aussi le Nouada.


    C’est donc un ami du Nouada?


    Probablement, puisqu’il était à Kornok pour l’anniversaire d’Arcturus, le fils du Nouada.


    Comment est-il arrivé à Mané?


    Dans un appareil que j’ai vu.


    Liaaste se dresse.


    Tu l’as vu! Ssaa soit béni! Décris-le-nous du mieux que tu peux.


    Il a la forme d’un chaudron à trois pieds au ventre renflé, surmonté d’un couvercle bombé.


    Sa hauteur?


    Celle de trois hommes.


    L’as-tu vu se déplacer?


    Oui! Myrdhinn l’a fait venir jusqu’à lui sur la plage.


    Qui le pilotait?


    Myrdhinn lui-même, de l’extérieur. Quand l’appareil apparut, les Rotanes poussèrent des cris, croyant à une nouvelle attaque. Mon attention se porta tout de suite sur Myrdhinn. Il avait coiffé un casque qui lui cachait le visage. Je me suis approchée. Il parlait tout seul.


    Parlait-il fort?


    Non.


    Que disait-il?


    Malheureusement, il ne parlait pas brési.


    L’appareil crachait-il du feu?


    Il se déplaçait sans bruit ni flammes. Par contre, il changeait de couleur. En vol, sa coque était rouge; au sol, elle prit la couleur du sable.


    Sais-tu de quelle matière il est fait?


    Cela ne ressemble à rien que je connaisse, ni métal, ni bois, ni pierre. La nuit, je voulus monter dedans, car Myrdhinn avait laissé la porte ouverte, mais dès que j’eus posé le pied sur la première marche, elle se releva et la porte claqua. Il y avait une porte close derrière celle qui était ouverte. C’est tout ce que je peux dire.


    Il a laissé la porte ouverte? Sans surveillance?


    Je l’avais assommé…


    Vraiment? Dans quelles circonstances?


    Avant de mourir, Sul a demandé à Myrdhinn d’aider les Rotanes. Il a refusé. Il a même dit qu’il préférerait aider les Ssahanacha.


    Liaaste déplie son long doigt et frappe lentement le sol de l’estrade avec la pointe cornée, quatre fois. Quatre coups sourds et tristes lui répondent, frappés par les Ssahanacha de son carré sur la terre de la plaine. Lilè reçoit de Liaaste une onde amère portant déception et regret, qui la projette hors de son extase et se divise en elle pour aller vers les autres Angles. En retour, un flot d’amour et de consolante compassion la traverse et la replonge dans le ravissement. Silencieux, Liaaste dodeline de la tête longuement.


    C’était donc vrai… Oui. Irvi nous a dit la même chose, et malheureusement, la bêtise des auxiliaires et l’incompréhension de Ssska… Et ensuite, comment as-tu pu l’assommer?


    Il avait appelé son appareil dans l’intention de quitter Bré. Dour a voulu le persuader de rester pour chercher Arcturus. Myrdhinn a refusé. Son attitude et la tristesse de ses traits me font penser qu’il était las de tout.


    Pourquoi?


    J’ai cru comprendre qu’il aimait Dour et qu’elle ne l’aimait plus. Puis j’ai dû aller avec les autres porter Sul sur le bûcher. C’est à ce moment que Myrdhinn est entré dans l’eau pour mourir en s’offrant aux goulles. Mais par une chance inouïe elles ne lui ont rien fait. Dour s’est précipitée dans l’eau pour le tirer au sec. Il résistait. Elle l’a frappé si fort qu’il est tombé sur la plage. J’étais derrière lui. Il a voulu retourner dans la mer. J’ai pensé qu’un homme aussi savant prêt à se joindre à nous devait vivre. Une rame traînait sur le sable. Je l’ai assommé avec.


    Dour a échappé aux goulles?


    Oui! Aussi incroyable que cela puisse paraître.


    Liaaste réfléchit un instant.


    Te souviens-tu des vêtements qu’elle portait?


    Très bien, car leur tissu et leur coupe m’étaient inconnus. Elle était vêtue comme Myrdhinn.


    Voilà un mystère élucidé. Ce tissu est étanche et ne trouve pas son origine dans quelque chose de vivant. Décidément, il faut que cet homme vienne avec nous. C’est peut-être encore possible. De quelle façon est-il parti vers le camp de Ffflicha?


    Nous l’avons étendu sous une barque pour passer la nuit. J’aurais voulu qu’on l’attache, mais Dour me l’a refusé. Elle disait que ce serait le meilleur moyen de le jeter dans les bras des Ssahanacha et que de toute façon les goulles ne se manifestent pas dans l’obscurité. Au petit matin, nous avons trouvé sa barque fracassée de l’intérieur et son appareil avait disparu.


    Fracassée de l’intérieur?


    Nos barques sont en pierre. Le fond était fracassé, je ne trouve pas d’autre mot, et les débris avaient été projetés loin autour de la barque. C’est incompréhensible! Si Myrdhinn était trop faible pour retourner la barque, il aurait pu facilement creuser le sable pour sortir.


    Que pensait Dour de cette façon d’agir?


    Elle a dit qu’il était fou et que le coup que je lui avais donné n’avait fait qu’aggraver cette folie. En tout cas, ajouta-t-elle, il a retrouvé son losca.


    Son losca… Peux-tu nous en dire plus?


    Malheureusement, je n’en connais que des généralités. Le losca est une force transmise à certains guerriers par des femmes liwédies.


    Lesquelles?


    C’est un hasard, elles sont peu nombreuses, guère plus de trois par génération.


    Quels guerriers peuvent en bénéficier?


    Très peu. On ignore ce qui les prédispose à recevoir cette force.


    Et de quelle façon se transmet-elle?


    Dans un lit, par amitié de cuisse, à ce qu’on dit.


    La trompe de Liaaste émet une sorte de ronflement excédé.


    Voilà bien la lubricité brésie! Et comment se manifeste ce losca?


    Par une lumière rouge et brûlante.


    Le Ssahanachat, qui se tenait courbé, appuyé sur son long doigt, relève brusquement la tête.


    Cette lumière peut-elle tuer?


    Si elle a pu fracasser une barque de pierre…


    Ainsi donc mourut Ssska, brûlée par cette lumière. Pour un niiiyauk irréfléchi lancé à Myrdhinn, elle perdit la vie et entraîna la mort de Chlak et celle de Ffflicha… et nous, nous avons peut-être perdu un allié d’une valeur incomparable.


    Liaaste reste longtemps prostré. Soudain il relève la tête.


    Myrdhinn avait-il une arbre de vie?


    Seuls les Brésis en ont une.


    L’Angle réfléchit.


    Sais-tu de qui il a reçu le losca?


    D’une Liwédie nommée Bleunjote. Elle avait son arbre à Tanis. Quand les Rotanes ont perdu la trace d’Arcturus, elle était son épouse.


    Elle a délaissé la tente de Myrdhinn pour celle d’Arcturus… Décidément, il est temps d’extirper le péché de Bré! Il est temps que ce nom même disparaisse et que cette planète se nomme Atamossa. Atamossa, telle que Ssaa nous l’a promise! Atamossa!


    Atamossa! répondent les trois autres Angles.


    Atamossa! crient les Ssahanacha.


    Après quelques instants de recueillement au cours desquels leslueurs de ses yeux s’apaisent, Liaaste poursuit son interrogatoire.


    Lilè chérie, sais-tu où se trouve cette femme?


    Son arbre est détruite maintenant. Nul ne sait plus où se trouve Bleunjote.


    Elle n’a pas dû bouger beaucoup depuis la destruction de Tanis!


    Lorsque l’arbre d’Arcturus a disparu, les Rotanes ont cherché à le retrouver par Bleunjote, qui se trouvait en Askol à cette période.


    Quelle période?


    L’arbre a disparu le jour de votre arrivée sur Bré. C’était Beltan, l’année dernière.


    Et alors, les Rotanes ont-elles retrouvé Arcturus?


    Non. Les Liwédis ont fermé leur frontière et nous avons cessé de recevoir des nouvelles d’Askol.


    Ni lui ni elle n’ont donc pu sortir d’Askol avant que ce royaume ne tombe entre nos mains.


    Non.


    Ils y sont toujours, en ce cas.


    Bleunjote, oui. Arcturus, j’en doute. Je trouve surprenant que nous n’ayons jamais eu de ses nouvelles. C’était un grand guerrier. Pour moi, sa mort est certaine.


    Bien. Il nous suffira de retrouver cette Bleunjote pour essayer d’attirer Myrdhinn de notre côté. En attendant…


    Les vagues d’amour qui submergeaient Lilè refluent soudain, la laissant vide, abandonnée, désemparée. En un seul mouvement, les Angles se sont dressés, petit bras tendu vers le ciel. Leurs paumes ouvertes restent immobiles un instant, puis lentement se déplacent vers l’est avant de retomber.


    Jja lia ssikouwona! crie Liaaste.


    Carébène n’a pas besoin de traduire. Les auxiliaires ont compris qu’ils doivent retourner à leurs tentes.
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    Au centre du camp ssahanachat se dresse le ssikouo. C’est une tente bleu pâle, de même taille que les autres, dépourvue de toute décoration, tendue par quatre mâts. Quand les Tsèsè brésis en franchissent la porte, avec la dignité convenant à leur importance, coiffés de leurs tiares et toujours vêtus de tenues d’apparat, ils trouvent les Angles assis autour d’une vieille table métallique, tête nue, portant la simple robe des ssoussana de leur carré. Les Tsèsè prennent place, chacun près de son Angle, sur des chaises cabossées.


    Jja lia ssa fffli na! murmure Zinnèssiino, l’Angle du Sud.


    Dans un silence recueilli, le Ssahanachat verse lentement le zaao’eu dans les bols de céramique aux reflets d’azur délavé, puis chacun s’absorbe dans une méditation sur l’amour que Ssaa étendit jusqu’aux confins de l’univers en contemplant la surface d’un lac environné de granite bleuté. Les Tsèsè attendent que la trompe de Zinnèssiino plonge dans le breuvage pour le boire à leur tour, à petites gorgées, yeux clos, laissant la joie paisible de l’amour présent en eux emplir les poitrines. Cet amour intérieur, qui d’abord les isole dans une béatitude personnelle, se déploie doucement pour les relier aux autres, comme si huit boutons de fleur, en s’épanouissant, n’en formaient plus qu’une seule. Toute parole devient alors inutile, ce sont les cœurs qui communiquent, au-delà des langages, en une conversation semblable aux pensées traversant l’esprit.


    Ssahanacha. Quelque chose est passé dans le ciel…


    Tsè. Une slaaa?…


    S.Une machine inconnue…


    T.Quelle forme?…


    S.Ronde, selon toute vraisemblance, mais sans certitude car elle était composée de métal et d’autres matières moins perceptibles…


    T.Etait-elle vide?…


    S.Elle contenait une vie et obéissait à des ordres…


    T.Comment le savez-vous?…


    S.Venant de l’est, elle a ralenti pour virer au-dessus du camp et repartir vers l’est, très vite…


    T.A quelle altitude?…


    S.Deux mille à deux mille cinq cents coudées brésies…


    T.La machine de Myrdhinn?…


    S.Probablement…


    T.Pourtant, si elle venait de l’est, elle ne pouvait venir de Mané qui se situe à l’ouest…


    S.Espérons que les Kernis ne disposent pas d’un engin de cette sorte!…


    T.Nous le saurions…


    S.Peut-être que Myrdhinn leur en a confié un autre…


    T.Il a pu nous survoler de nuit, filer vers Kornok et revenir au matin…


    S.Même pendant notre sommeil, nous aurions senti son énergie éclatante…


    T.Il a très bien pu passer au nord ou au sud, aller consulter Karrec au palais de Kornok et revenir nous observer…


    S.Que peut-il aller faire à Kornok?…


    T.C’est le quatrième jour du Branvode, pourquoi n’irait-il pas chercher la place de champion laissée vacante par Arcturus?


    S.Et pourquoi Arcturus ne serait-il pas avec lui?… Peut-être revient-il défendre son titre? Peut-être était-il parti dans l’espace avec Myrdhinn?… En tout cas, il n’était pas avec lui à Mané, Lilè nous l’aurait dit…


    T.Quoi qu’il en soit, cette machine représente une menace.


    S.Ce n’est pas certain. Rien ne dit que Myrdhinn est allé à Kornok; apparemment, il ne porte pas les Brésis dans son cœur…


    T.Nous ne pouvons rester dans l’incertitude; il faut clairement savoir quel camp il a choisi…


    S.Voudra-t-il choisir?…


    T.Sa neutralité serait une bonne chose; encore faudrait-il que nous en soyons sûrs…


    S.Nous ne pouvons nous contenter de sa neutralité! Il faut qu’il entre dans l’amour de Ssaa.


    S.Nul ne peut vivre en dehors de Ssaa!…


    S.Il y a trop d’inconnu et trop de danger sur Mané. Le dohoto de Ffflicha a disparu là-bas et nous sommes sans nouvelles des deux autres dohotowo que nous avons envoyés hier matin…


    S.La slaaa qui doit nous rendre compte de leur succès n’arrivera pas avant midi. Attendons avant de nous alarmer…


    T.Nous vous avions prévenus: sans extirper le mal sécrété sur cette île, nous ne viendrons jamais à bout des drwidhs…


    S.Oui. Il faut tourner toutes nos forces vers Mané pour en finir, sans attendre le retour de la slaaa…


    T.Peut-être ont-ils déjà vaincu!…


    S.Peu importe, il faut attaquer sans attendre. Si nous trouvons nos dohotowo vainqueurs, tant mieux. Dans le cas contraire, l’ennemi ne s’attendra pas à une attaque aussi rapide…


    S.Et puis il faut fouiller cette île pour être sûrs qu’aucune Rotane ne s’y cache plus…


    T.Mais nous ne pouvons abandonner la conquête de Korn! Dans cinq jours finira le Branvode. Ensuite, drwidhs, rois et guerriers repartiront dans leurs broioù. Il sera beaucoup plus difficile d’en venir à bout. Le temps presse!


    T.Les dohoauwaè sont ici depuis six jours. Ils en avaient trois quand nous avons quitté Lanfal. Dans huit jours, ils ne voleront plus et nos slaaè seront inutilisables. Si les Kernis nous attaquent, les troupes auxiliaires ne seront pas assez aguerries pour leur résister sans l’aide des slaaè…


    S.Avant qu’une armée kernie n’arrive jusqu’ici, nous aurons extirpé le mal de Mané…


    T.Mais aurons-nous le temps d’aller à Kornok?…


    S.Nous attendrons la prochaine fête…


    T.Harsaw n’aura lieu que dans trois mois!…


    T.Et on ne prend pas la Part du Héros au festin de Harsaw!


    S.Le plus important, c’est Mané!…


    S.On ne se lance pas au combat en sachant que les dohotowo peuvent être anéantis. Il faut d’abord en finir avec cette menace!


    S.Le carré de Liaaste a déjà souffert sur Mané en perdant une famille et nous sommes sans nouvelles des quatre autres. Il serait bon que le carré du Nord prenne la suite…


    T.N’oubliez pas les seize auxiliaires dans les pertes!…


    S.Quinze, puisque Irvi est revenu. Et tous les autres ne sont pas morts, si nous en croyons Lilè…


    T.A propos d’Irvi, justement, les affirmations de Lilè sont plus que surprenantes. Il affirme être innocent du viol dont elle l’accuse et je le crois sincère…


    S.Lilè se tenait dans notre croix d’amour quand elle a parlé. Nous sentions la sainte pureté de son cœur qui se livrait totalement, sans laisser la moindre place au mensonge. On ne peut en dire autant d’Irvi qui dissimulait sans cesse, même pour des choses sans importance…


    T.C’est un bon guerrier qui déteste les drwidhs…


    S.C’est l’amour qui meut les Ssahanacha. Irvi agit par haine, tu viens de le dire. Il n’a pas sa place parmi nous…


    T.Ne serait-il pas possible d’examiner Lilè, pour voir si ses dires sont exacts?…


    S.Examiner une sainte pour vérifier les mensonges d’Irvi? Cet homme appartient à Iouchlo et c’est à lui qu’il sera livré.


    T.Il nous manquera lors les combats à venir…


    S.Non. Nous mènerons de meilleurs combats sans lui…


    T.Comment cela se pourrait-il sans l’un de nos meilleurs éléments?


    Zayauk, Angle du Nord, se retire soudain de la ssaau, la fleur d’amour poussée du zaao’eu. Les autres, un à un, se redressent lentement, tels des géants endormis sortant de la torpeur, et, comme lui, se passent la petite main quatre fois devant le visage. Les Tsèsè ouvrent les yeux et s’étirent en se regardant, inquiets. Ils ne ressentent pas le bonheur que procure habituellement la ssaau et leurs visages sont marqués par la rupture presque douloureuse imposée par Zayauk. Le grand doigt de Liaaste se déplie soudain et la pointe cornée vient toucher le milieu du front de Carébène.


    Sokhi iou ssa jja ssaau lia yauk! Ssasseu issou ssaau jja Tsèsè lia yauk! dit l’Angle.


    «Tes paroles hors de l’amour fanent la ssaau! Sans amour dans la ssaau, les Tsèsè mourront!» Cela sonne comme une menace, mais la voix est douce et le ton amical. Le long doigt se replie et Liaaste tapote l’épaule du Tsè avec sa petite main, puis, délaissant le Brési dont le visage ruisselle de sueur, il se lance dans une conversation avec les autres Angles.


    Tu l’as échappé belle! dit Erhghel, le Tsè de Zayauk. Ton Angle a devancé le mien et son geste a été plus amical. Pourquoi tiens-tu donc tant à sauver Irvi?


    C’est mon neveu! Je connais ses défauts et ses mauvaises manières, mais, cette fois, je suis sûr qu’il est innocent.


    Et pourquoi?


    Parce qu’il a reçu à la bataille de l’Ijen Gelé un coup qui l’a rendu impuissant.


    Erhghel hoche la tête.


    Et tu ne crois pas ton neveu capable de se venger de cette malédiction sur une belle jeune femme évanouie?


    De quelle façon?


    Ne sois pas bête, Carébène. Ce ne sont ni l’imagination ni les instruments qui manquent!


    La sincérité d’Irvi ne fait pourtant aucun doute pour moi!


    Celle de Lilè non plus pour les Angles, et c’est cela qui compte.


    Tu te fies plus à eux qu’à moi…


    Tu le sais bien, Carébène, nul ne peut mentir aux Angles dans la croix d’amour.


    Même une Rotane?


    Ce nom ne convient plus à Lilè. Ne te laisse pas emporter par la rancœur. La vérité est dans l’amour de Ssaa. Imaginer ton neveu victime d’une injustice, c’est retomber dans les erreurs des drwidhs. Renonce à le défendre, à moins que tu souhaites unir tamort à la sienne. Après tout, rejoindre Ssaa est un sort enviable.


    Carébène reste songeur un moment, regardant les Angles qui, après avoir tracé une croix dans la poussière du sol, s’installent sur leurs chaises.


    Je lui survivrai…
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    Ovouo introduit Lilè dans la croix d’amour, mais cette fois il la place en face de Zayauk, et c’est par l’intermédiaire d’Erhghel que leur conversation se déroule. L’Angle du Nord veut tout savoir de Mané, les plages, les montagnes, les forêts, les points d’eau. Il veut connaître tous les sanctuaires des Rotanes et tous leurs abris. Sans retenue, Lilè lui livre ce qu’elle sait sur les trois jambes de Mané, leur relief, leur végétation. Avec beaucoup d’efforts, traversée par des nausées de répulsion, elle lui décrit les cérémonies, les rites et les sanctuaires qui les accueillent. Quant aux refuges, il n’y en a que deux, affirme-t-elle. L’un dans l’île de la Kuzadène, l’autre dans la grotte d’Ana, sur le flanc de l’Ahel, le plus haut sommet de Mané.


    Nous connaissons la Kuzadène, dit Zayauk, et nous attendons de toi que tu nous indiques comment la prendre.


    Les Rotanes se croient protégées par les goulles qui infestent la mer et se nourrissent de toute vie. A mer basse, posez une slaaa sur le sommet de l’île et descendez jusqu’à l’entrée. La Kuzadène est creuse et forme une haute voûte. Les Rotanes se réfugient sur un ponton qui monte et descend sous cette voûte, au gré des marées. Vous verrez leurs barques rangées devant le ponton. Jetez des pierres dedans pour les faire couler. Elles seront condamnées à mourir là.


    Il n’y a pas d’accès par l’extérieur?


    Aucun! Une fois dans la Kuzadène, Les Rotanes sont prisonnières de leur cache.


    Y a-t-il une source à l’intérieur?


    Ni eau ni nourriture, puisque les goulles empêchent les poissons de fréquenter les bords de Mané.


    Que mangent-elles alors?


    Ce qu’elles emportent, de quoi tenir trois jours.


    Nous ne pouvons nous permettre d’attendre trois jours.


    Alors construisez un bateau en dirdu ou en pierre, que les goulles ignoreront. Il vous suffira d’attaquer à marée basse.


    Tu nous as dit tout à l’heure que les goulles ne se manifestaient pas dans l’obscurité. Nous pourrions attaquer de nuit.


    Certainement, mais la moindre lumière suscitera aussitôt les goulles et les Rotanes ne se priveront pas d’allumer des torches.


    Sont-elles armées?


    Rien ne les empêche de l’être, et les derniers événements les ont sans doute poussées à s’armer.


    Quel genre d’armes?


    L’emploi de la fronde faisait normalement partie de l’éducation des Rotanes, mais cet enseignement s’est relâché. Certaines d’entre elles ont pourtant continué cette tradition et sont très adroites. Elles apprennent aussi à lancer le poignard et à manier l’épieu pour le combat de près.


    Nous devrons être prudents, d’autant plus que des auxiliaires sont passés de leur côté, d’après ce que dit Irvi.


    J’en ai vu deux qui suivaient Myrdhinn, ce qui ne signifie pas qu’ils désiraient s’allier aux Rotanes. Mais j’ignore ce qui s’est passé au camp ssahanachat, sur la plage de Lughern.


    Venons-en à l’autre refuge!


    La grotte d’Ana se trouve au flanc de l’Ahel, une montagne très haute. Son entrée est difficile d’accès. La route fait des lacets qui passent et repassent au-dessous, exposant les assaillants à toutes sortes de coups sans qu’ils puissent riposter. Seul le second virage que fait la route en sortant de la grotte est hors de vue. Une slaaa pourrait s’y poser sans danger et amener des troupes pour préparer un assaut.


    Comment est l’entrée?


    Etroite et facile à défendre.


    Y a-t-il un autre accès?


    Oui. Le fond de la grotte conduit à la Terrasse de Rotan. Elle est inaccessible autrement, sauf par les airs, car elle est assez large pour qu’une slaaa puisse se poser.


    Et le passage entre la Terrasse et la grotte?


    C’est une suite d’escaliers taillés dans le roc, assez larges pour laisser passer deux personnes.


    Dans l’obscurité?


    Sans torche, il est impossible de se déplacer dans la grotte d’Ana, où que ce soit.


    Ces escaliers montent-ils tout droit à la Terrasse?


    Non. Ils tournent.


    Lilè réfléchit.


    Depuis le fond de la grotte, il y a une volée rectiligne de dix-huit marches, puis on tourne à droite sur un palier pour une nouvelle volée rectiligne de trente marches. On tourne encore à droite sur un nouveau palier pour monter vingt-quatre marches qui donnent accès à un escalier en vis, raide et glissant, de cent soixante et onze marches. On arrive alors dans une grande pièce éclairée par une fenêtre, la Chambre d’Aurore, d’où part un couloir long de vingt-sept coudées qui monte doucement jusqu’à la Terrasse.


    Bien, Lilè chérie. Que vois-tu d’autre à me dire?


    Une chose importante, bien qu’elle puisse vous paraître choquante et pleine de fausseté: les hommes sont interdits à Mané. Ils ne peuvent y débarquer sans subir la malédiction de Rotan, c’est-à-dire la mort.


    Surprenante affirmation! Myrdhinn, par exemple, semble y échapper.


    Je pense que Dour a prononcé les paroles d’accueil pour que Rotan l’épargne. Et Rua a probablement fait de même pour ceux qui l’accompagnaient dans la slaaa, mis à part Irvi et celui que Myrdhinn a tué, évidemment.


    Zayauk réfléchit un moment.


    Connais-tu les paroles d’accueil, Lilè chérie?


    Une nausée de répulsion envahit le cœur de la jeune femme, siforte que les Angles, qui la ressentent aussi, gémissent. Elle finit par surmonter son dégoût et répond, des larmes dans la voix:


    Oui, mais je ne pourrais plus prononcer ces horribles mots, même pour aider les Ssahanacha. Que cela ne te peine pas, Zayauk chéri; puisque je ne suis plus Rotane, ce serait sans effet.


    Et tu crois malgré tout en cette malédiction?


    C’est l’île des Rotanes. Tant qu’elles ne seront pas dans l’amour de Ssaa, leur puissance demeurera.


    Zayauk pousse un grognement et frappe le sol de son long doigt.


    Crois-tu que les Ssahanacha subiront aussi la malédiction?


    Elle s’adresse aux hommes.


    Tu veux dire aux mâles brésis?


    Oui.


    Très bien. Sois remerciée seize fois, Lilè chérie. Je tiendrai le plus grand compte de tes avis.
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    A la nuit tombante, les Ssahanacha quittent le réfectoire et chaque famille rejoint sa tente. Lilè marche près d’Ovouo. La tête lui tourne un peu. Est-ce l’effet du nectar parfumé qu’elle a bu en compagnie de sa nouvelle famille? Comment Ovouo appelle-t-il ce breuvage? Tu dois parler le sok! Tu dois retenir tous les mots… Dohodoho… Ah oui! Dohodoho cha’ima ’eu. C’est cela! Ovouo voulait la conduire à une table avec les auxiliaires, pour manger la cuisine brésie, mais elle avait préféré, assise sur une simple natte, partager le repas de sa nouvelle famille, une grande louchée de dohodoho cha’ima ’eu dans un simple bol de métal, bu à petites gorgées entrecoupées de prières où revenait le nom de Ssaa, puis, une fois les bols vides posés au milieu de la natte, un long moment de détente dans un brouhaha de claquements, de gloussements, de caquètements.


    L’une des yaukaè, Niissu, avait semblé s’opposer à sa présence, pour autant qu’elle avait pu en juger d’après le ton violent de ses paroles. Ovouo avait dû la calmer doucement. Mais si Niissu avait fini par se calmer, au lieu de se frotter contre le ssoussa en réclamant des caresses, elle s’était murée dans un silence boudeur. Les deux autres, Towoari et Chali, avaient eu une attitude différente. La première l’avait ignorée, ou du moins ne lui avait manifesté aucun intérêt, car comment savoir, avec ces yeux inexpressifs, si elle ne l’épiait pas sans cesse? La seconde, au contraire, lui avait caressé la main en disant: «Zeima, Lilè, zeima issou Ovouofa!», et à chaque fois que Lilè la regardait, elle se tapotait le flanc avec le coude du petit bras. Lilè en avait conclu que cela exprimait plaisir et amitié. Elle avait donc fait la même chose de son bras droit, entraînant une série de claquements de doigts et de caquètements d’Ovouo. Dès ce moment, l’attitude de Niissu avait changé, paraissant moins hostile. Elle était sortie de son mutisme et s’était tapoté le flanc sans que Lilè ne sache si c’était par moquerie. Elle avait décidé d’y répondre, et cette fois les trois yaukaè avaient caqueté avec Ovouo.


    Et maintenant Lilè, grisée par le dohodoho cha’ima ’eu, marche près d’Ovouo entre les tentes du carré de l’Ouest dans le crépuscule du quatrième jour d’Echt. Son cœur déborde d’amour et de… Elle se dégrise un peu à cette pensée. Et de désir? Pour son ssoussa? Oui, pourtant. Du désir.


    Aucune lumière n’éclaire la tente d’intendance dans laquelle ils entrent. Ovouo montre à Lilè des empilements de couvertures et de nattes épaisses.


    Hadva, Lilè!


    Avec mille peines, gênée par la taille et le poids des objets, elle parvient après de nombreux essais à placer la natte sur une épaule et la couverture sur l’autre, sans que les Ssahanacha n’esquissent le moindre geste pour l’aider. Dans l’allée, elle met un point d’honneur à supporter son fardeau avec le sourire, offrant ses efforts à Ssaa.


    Ssikou fa! dit Ovouo.


    Ils entrent dans une tente sombre dont les quatre coins sont occupés par des nattes. Aste! Ovouo désigne le centre à Lilè.


    Aste! Lilè aste!


    Pendant qu’elle installe son lit, chacun va s’allonger sur le sien, Ovouo à l’ouest, Niissu au nord, Chali à l’est et Towoari au sud. Le temps pour Lilè de dérouler des affaires et la nuit est complète. Elle s’aperçoit alors que les plaques visuelles des Ssahanacha luisent d’une douce teinte vert pâle, ce qui lui permet de suivre une étrange cérémonie. Les visages des yaukaè, assises probablement, sont tournés vers Ovouo, debout. Elles lâchent de petits gloussements et Lilè entend le bruit de la robe qui glisse sur le corps du ssoussa. De petits cris admiratifs succèdent aux gloussements, puis c’est une succession d’apostrophes: «Iza! Iza laè! Iza hito! Iza issou! Hadafoho izahi! Is izahi issou onaho! Inoho jja izahimo! Ssiouhi issou souïho!» Un silence se fait après ces derniers mots. Les visages se tournent vers Niissu et la voix d’Ovouo, chaude, grave et douce, monte comme une caresse.


    Niissu… Zei, hanachat laè, ssiouho isfo vzè waa issou souïhi…


    Lilè entend Niissu se dévêtir, trépigner puis se diriger vers Ovouo en faisant claquer son grand doigt. La jeune femme se trouve ensuite livrée à ses fantasmes, alors que se déroule dans l’obscurité un accouplement qu’elle ne peut qu’imaginer, ponctué par les sifflements rageurs et les grondements menaçants de Niissu. Quand la yaukaè rejoint sa couche, c’est Towoari qui se lève et s’adresse à Ovouo d’une voix plaintive:


    Onaho zinn, ssoussou!


    Towoari… Zéina is onahi izahomo…


    Un glissement de vêtements puis un autre, comme si la yauka rampait lentement jusqu’au ssoussa, puis les petits gémissements de plaisir de Towoari, accompagnés par les soupirs à la fois doux et rauques émis à l’unisson par Ovouo. L’esprit de Lilè s’enflamme, son corps n’est plus que désir et, n’en pouvant plus, elle se caresse jusqu’au plaisir.


    C’est au tour de Chali de se lever quand Towoari retourne à son lit. Lilè entend d’abord ses vêtements glisser puis la voix douce de la yauka.


    Hadaal, ssoussou! Aaloza tè Aalaumo…


    Zei aalchè…


    Ce nouvel accouplement est plus long que les autres, plus silencieux, plus mystérieux et plus excitant encore pour Lilè, car elle imagine que son tour va venir, et le désir de s’unir à Ovouo la brûle. Quand Chali quitte le ssoussa, elle se dresse et se débarrasse de la cape. Puis, alors que les yeux luisants sont tournés vers elle, la jeune femme prononce quelques mots qu’elle connaît:


    Lilè ssa Ovouo llo…


    «Lilè amour Ovouo oui.» Des bruits de tapotements de bras lui répondent, suivis de gloussements. La voix grave d’Ovouo y met fin.


    Lilè, zéina au Ssaa…


    Zéina. «Viens maintenant.» Le cœur battant, elle s’avance vers son ssoussa, prête à lui donner son corps et sa vie.


    


    


    Cinquième jour


    


    C’est la voix douce et ferme d’Ovouo qui réveille la famille. Le jour maigre qui s’insinue dans la tente éclaire le corps nu de Lilè, découvert dans son sommeil. Les yaukaè s’approchent d’elle et de leur petite main touchent cette poitrine qui les intrigue, elles qui en sont dépourvues. Elles n’ont vu que des hommes jusqu’ici, pense Lilè qui les laisse faire, sensible à l’intimité que leur curiosité instaure. Ovouo a caressé aussi ses seins, la nuit dernière, comme elle a caressé les deux bustes de son grand corps frais et ses membres dont le plus sensible était iza. Lilè sourit. Elle en a appris du vocabulaire!… Iza, ona; is izaho issou onahi… c’est ce qu’il chuchotait en la pénétrant doucement, alors qu’elle se sentait proche de Ssaa.


    Isofovi houmo sazè Lilè! dit le ssoussa.


    Les yaukaè retournent à leur lit et sortent des tuniques blanches qu’elles essaient tour à tour à Lilè mais qui s’avèrent toutes bien trop grandes pour elle. Ovouo caquette pendant l’essayage, et de temps en temps déplie son grand doigt et frappe le sol en signe de mécontentement. Après un bref conciliabule avec les yaukaè, il sort. Les couvertures sont pliées pendant son absence, les nattes secouées. Lilè, voyant que nul ne s’occupe du lit d’Ovouo, commence à plier la couverture du ssoussa. Mais un sifflement sec de Niissu l’arrête.


    Sseu! dit Chali plus doucement. Aste Ovouo tè! Sseu aste Lilè!


    La jeune femme comprend que chaque Ssahanacha est responsable de ses affaires et doit s’en occuper seul, qu’il soit ssoussa ou yauka. Personne n’est au service de personne, pense-t-elle, et l’amour est notre lien unique. Son admiration pour les Ssahanacha ne fait que croître et croît sa fierté d’être considérée comme l’une d’entre eux.


    Ovouo revient avec un coupon de tissu noir beaucoup plus léger que la toile épaisse des tuniques blanches, des ciseaux, une pince et des agrafes de métal. Avec de petits caquètements de plaisir, en quelques instants, il fabrique une robe longue et ample, aux larges manches, facile à porter, qui cache le corps de Lilè. Il rajoute sur la tête un voile qu’il noue sous le menton.


    Un appel retentit dehors, au loin. Instantanément, chaque membre de la famille cesse son occupation et suit le ssoussa dehors. Ils marchent en compagnie des autres familles jusqu’au terre-plein de rassemblement et se rangent en carrés.


    Est-ce faveur? la famille d’Ovouo est conduite près de Liaaste et, pour ne pas déranger l’ordre en ajoutant une famille de cinq, le ssoussa place Lilè hors du carré, entre le trône et lui. Une slaaa est posée à l’intersection des lignes rouges, là où se tenait Lilè pendant son interrogatoire. De l’autre côté de l’allée, le carré du Nord est dégarni depuis le départ d’hier matin pour Mané. Les Ssahanacha n’occupent qu’un rang et ce sont les auxiliaires qui garnissent le reste en s’espaçant du mieux qu’ils peuvent. «Du mieux qu’ils peuvent»! Lilè sourit. Hier elle aurait dit qu’ils étaient incapables de former des rangs convenables. Ssaa progresse en elle!


    Une cérémonie se déroule sans que les Tsèsè n’interviennent pour traduire. Liaaste énonce une liste de noms, et à chaque fois les Ssahanacha de son carré les répètent à l’unisson avec une tristesse infinie. Puis les Angles, coiffés de leurs tiares mais dépourvus aujourd’hui de costume d’apparat, restent silencieux, plongés dans leurs vagues d’amour mutuel, songe Lilè qui se souvient de l’interrogatoire de la veille.


    Et soudain cette marée d’amour la submerge. Elle sent l’étonnement des Angles se mêler à l’amour puis disparaître au profit d’une joie sans limites. De toutes ses forces, elle pense aux Angles et projette son amour vers eux. Le retour est si fort qu’elle croit que son cœur va cesser de battre, noyé par la puissance de l’onde. Elle sent d’autres pensées naître dans le silence de son extase, Lilè chérie, socle de Ssaa, première poutrelle d’Atamossa…


    Lentement, comme un délicat reflux, les Angles se séparent. Zayauk descend de son trône et pose sa tiare sur la tête d’un ssoussa.


    Maalaè! crie Zayauk.


    Puis il vient prendre place dans la slaaè, suivi par ses yaukaè et une autre famille.


    Towo! Towo! Towo! Towo! crient à l’unisson les Ssahanacha.


    La slaaa s’élève et part vers l’ouest. Sans un mot, l’armée la regarde disparaître, puis Maalaè monte sur le trône du Nord et, de nouveau, Lilè est prise dans leur échange d’amour.


    La cérémonie s’achève quand les Angles sont redescendus de leurs trônes. Mais, alors que les familles regagnent leurs tentes, Liaaste retient Ovouo. Ils échangent des paroles qui n’échappent pas à Carébène, debout derrière l’Angle, et, tandis que la petite main de Liaaste caresse la joue de Lilè sous le voile, le regard de Carébène se pose sur la jeune femme. Il contient peut-être un peu d’étonnement mais certainement aucun amour. Lilè se tourne vers le Tsè et l’expression sévère de l’homme se change aussitôt en sourire bienveillant.


    Je n’ai pas compris pourquoi Zayauk nous a quittés, dit-elle.


    Les nouvelles apportées cette nuit de Mané sont mauvaises, Lilè chérie. Le dodohowo envoyé avant-hier a disparu. Il restait une slaaa sur les huit, nous n’avons retrouvé que le corps mutilé de Néhoo’ta et certains des auxiliaires se seraient alliés aux Rotanes, ce qui reste à prouver. La présence d’un Angle est nécessaire pour mener la bataille si ce sont les Rotanes qui ont trouvé le moyen d’anéantir le dodohowo.


    Elles n’ont aucun moyen d’anéantir des slaaè!


    Si c’est une ancienne Rotane qui le dit…


    Lilè dévisage Carébène, surprise par cette réponse.


    Rotane, je l’ai été, c’est vrai, de même que tu étais drwidh. Cela ne t’a pas empêché de choisir l’amour de Ssaa et de devenir Tsè de Liaaste! L’amour ne souffre ni doute ni sous-entendus, Carébène! Il est confiance et don. Je donne avec amour, et ce que je reçois, je le présume donné avec autant d’amour.


    Qu’ai-je dit pour mériter cette leçon?


    Une réponse dépourvue d’amour.


    Liaaste adresse quelques mots à son Tsè et part avec sa famille vers le ssikouo.


    Lilè chérie, dit Carébène, tu pourras donner la pleine mesure de ton amour tout à l’heure, au réfectoire des auxiliaires. Liaaste souhaite que tu dises les prières du repas puis que tu parles de ton amour et de ce que tu as senti dans la croix des Angles.


    Et que ferai-je en attendant le repas?


    Vivre l’amour de ta famille et t’instruire, Lilè chérie!


    Ovouo et les yaukaè l’attendent. Elle court vers eux et ils partent vers le ssikou ata zinn pour le bain de vapeur matinal. Carébène les regarde s’éloigner.


    Tu te vautres dans le lit d’un ssoussa après avoir accusé de viol un innocent! Je reconnais bien ces méthodes. Tu n’es qu’une Rotane envoyée pour nuire. Je te démasquerai pour la gloire de Ssaa et tu finiras dans le carré de Iouchlo!


    


    Si l’amour sous toutes ses formes s’exprime dans les familles ssahanacha, il n’en va pas de même chez les auxiliaires dont les femmes sont restées à Lanfal; Lilè s’est félicitée, pendant le repas, de porter une robe ample et un voile. Et encore, malgré ces vêtements masquant toute féminité, a-t-elle surpris quelques regards concupiscents. Elle s’était promis de parler à Liaaste du manque d’amour charnel imposé aux Brésis, mais, sa discussion avec le Tsè lui ayant laissé un goût amer, elle a décidé d’apprendre d’abord des rudiments de sok pour s’adresser directement à son Angle.


    C’est ainsi qu’en fin d’après-midi, nue, elle joue avec Ovouo et les yaukaè, nus eux aussi, à comparer leurs corps et à en nommer les parties dans les deux langues, car les Ssahanacha apprennent le brési avec le même plaisir qu’elle éprouve à parler sok. Quatre choses surtout étonnent sa famille: les poils et les cheveux, la poitrine, la bouche et la température du corps de Lilè. Les yeux aussi leur semblent étranges, mais ils en comprennent la nature et la fonction. La bouche, par contre, et surtout les dents sont un sujet d’émerveillement. Les coudes tapotent les flancs et les doigts de la petite main frappent le haut du crâne en signe d’ébahissement. Lilè finit par comprendre que les Ssahanacha n’utilisent leur évent que pour parler et respirer, leur trompe leur servant à boire et à lancer le dard. Elle en conclut qu’ils ne mangent rien de solide et se souvient du dohodoho cha’ima ’eu bu la veille au soir. Nourrissante boisson puisqu’elle n’a rien mangé le matin et que la nourriture brésie prise au réfectoire avec les auxiliaires n’a comblé qu’un petit creux. Ovouo montre la bouche de Lilè.


    Méano sok èmmuyè?


    Bouche!


    Voujo!


    Non! Bouche!


    Nô! Voujo!


    Lilè éclate de rire et les yaukaè caquettent en se tapotant le flanc.


    Voujo! Nô! Voujo! hoquette Chali.


    Ovouo esquisse une danse joyeuse, dressé sur ses pieds dépliés, puis revient vers Lilè.


    Méano sokè mmuyè? dit-il en montrant ses seins.


    Poitrine!


    Ffwatilinè!


    Le ssoussa caresse la chevelure de Lilè.


    Méano?


    Cheveux!


    Jeuveu!


    Che-veux!


    Cheu-feu!


    Après un instant de stupéfaction générale, Ovouo repart dans sa danse en chantant «cheu-feu, cheu-feu…», repris par les yaukaè. Puis, revenant vers Lilè qui bat la cadence en claquant des mains, il se baisse soudain et caresse la toison qui cache le sexe de la jeune femme.


    Méanoyè?


    Ona! répond Lilè.


    Elle fait un triomphe. Caquètements, gloussements et tapotements repartent de plus belle. Ovouo, qui n’a pas enlevé sa main, attend que le concert s’apaise.


    Cheu-feu ona! dit-il.


    Et le soir, quand ils reviennent du ssikou ’euè, le réfectoire des Ssahanacha, et qu’ils gagnent leurs lits, une nouvelle cérémonie amoureuse commence, à laquelle, cette fois, Lilè, grisée, haletante, mêle sa voix; et quand vient son tour elle dit:


    Izahi jjafo issou voujoho!


    Un silence inquiet s’installe, que rompt Ovouo d’une voix incertaine.


    Hoô, Lilè? Sseu jjafo izaho issou voujohi. Sseu izaho ’eu!


    La jeune femme éclate de rire.


    Ssaho issou voujoho, voujoho ma izahido!


    Hoô?… Ma voujohi?…


    Machou!


    Zéina, Lilè ssa!


    Elle se glisse jusqu’à lui et les yaukaè, dont les plaques visuelles luisent un peu plus, n’entendant aucun cri de douleur, se rassurent et encouragent Lilè de quelques caquètements.


    


    


    Sixième jour


    


    Le lendemain matin, Ovouo conduit Lilè dans le ssikouo où l’attendent les Angles. Maalaè, le nouveau, n’a eu qu’un aperçu de l’amour saint déposé par Ssaa dans le cœur de la nouvelle Ssahanachat et souhaite connaître une révélation complète. Les Angles prennent donc place sur leurs simples chaises métalliques, et Lilè s’assoit au centre. Très vite, la marée d’amour se lève et les plonge dans un ravissement infini de belles émotions.


    Carébène profite de ce répit dans ses fonctions pour aller à la tente où Irvi est retenu prisonnier. Il trouve son neveu, le cou serré dans un anneau de métal relié par une forte chaîne à un pieu complètement enfoncé dans le sol. Le guerrier lève un visage las vers son oncle. Sa peau luisante, ses yeux brillants et rougis témoignent de nuits blanches.


    Ne peux-tu dormir, ici? demande Carébène.


    Irvi répond d’une voix nerveuse et enrouée.


    Comment dormir quand on doit mourir par injustice?


    Je suis là pour t’écouter, Irvi, et pour t’aider. Rien n’est perdu si je sais la vérité. Je pourrai ensuite la jeter à la face des Angles!


    J’ai dit la vérité! Cette saleté a menti, mais son joli minois a charmé les Ssahanacha!


    Je ne crois pas que les Angles soient sensibles à la beauté des femmes. A leurs caresses, peut-être, si j’en juge par le ssoussa de ton accusatrice, mais à leur beauté, j’en doute fort.


    Irvi dévisage Carébène.


    Tu veux dire qu’elle… couche avec son ssoussa?


    Mais oui! Et il en est très content! Et les yaukaè sont très contentes aussi! C’est l’amour dans le ssikou d’Ovouo!


    Alors ça! Cette folle qui refuse les…


    Irvi se tait et détourne le regard.


    Pourquoi dis-tu cela, Irvi?


    Le guerrier détourne la tête.


    Mais… pour rien! Je disais cela comme j’aurais dit…


    «Celle qui a refusé mes avances», par exemple?


    Irvi pousse un soupir excédé.


    Quelles avances? Je suis impuissant depuis le col de l’Ijen Gelé!


    L’impossibilité de passer aux actes n’empêche pas de faire des avances et il y a des façons de s’amuser entre homme et femme sans passer par l’acte en question.


    Pour en arriver à quoi?


    Ne serait-ce que pour retrouver l’intimité d’une femme quand on en a été longtemps privé, ou même plus simplement parce que sa présence nous plonge en émoi et que la folie du désir fait tout oublier, même l’impuissance.


    Irvi se renfrogne et reste muet. Carébène s’assoit près de lui en tailleur.


    Tu es mon neveu, tu dis que tu es innocent et je te crois. J’ai même risqué ma vie pour te défendre. Après avoir échappé de peu au long doigt de Zayauk, je ne pouvais plus citer ton nom devant les Angles sans courir à une mort certaine. Mais Zayauk est parti vers Mané hier matin. Maalaè, qui le remplace, est moins… impulsif, disons. J’ai donc une nouvelle occasion de plaider ta cause. Ce ne sera pas facile parce que les Angles ont découvert en Lilè une source d’amour. Ils pensent que Ssaa l’a choisie pour témoin, que c’est une sainte, comme ils disent.


    Alors cette saleté de Dèva s’appelle Lilè maintenant? Ah, elle est belle, leur sainte! Une Rotane sainte des Ssahanacha! Ha!


    Il crache rageusement par terre. Carébène lui tapote l’épaule.


    Premièrement, ce n’est pas une saleté, deuxièmement, comme elle me l’a elle-même fait remarquer, j’étais drwidh et je suis Tsè.


    Ce qui veut dire?


    Que Ssaa change ceux qui viennent à lui et qu’une Rotane peut bien être touchée par son amour. N’emploie pas ce genre d’arguments pour te défendre, Irvi. Ton seul espoir, c’est la vérité.


    Irvi se met la tête dans les genoux et réfléchit quelques instants.


    La vérité est incroyable, Carébène. Tu ne pourras pas t’en servir.


    Dis-la toujours et je verrai.


    Oui, je lui ai fait des avances. Tu as deviné dans quel état j’étais. Quand je l’ai jetée dans la nacelle, sa robe s’est retroussée. J’avais les manœuvres à faire pour l’envol, mais, une fois parti, je pouvais la regarder. Elle était évanouie dans une position… comme si elle attendait que… Enfin, j’en devenais fou. Et soudain j’ai vu qu’elle n’était plus évanouie. Elle me regardait et elle a ouvert encore plus largement ses cuisses. Je lui ai demandé de venir vers moi, que je puisse la toucher… Je suis gêné de te raconter cela, Carébène, mais pour toute réponse elle s’est caressée devant moi. Je devenais fou!


    Que faisais-tu pendant ce temps?


    Mais je dirigeais la slaaa! On ne peut abandonner les manœuvres au-dessus de la mer sans se précipiter dans les vagues!


    Et après?


    Elle s’est relevée, m’a dévisagé en riant aux éclats et a tiré un poignard de sa gaine. J’ai cru qu’elle allait me tuer. «Le Domni de Tuchenn veut poser ses mains crasseuses sur la Rotane kernie! a-t-elle crié. Il veut déflorer la vierge de Korn!» Elle a retroussé sa robe. «C’est là qu’il veut épancher sa souillure? Pauvre crétin! Jamais mon sang ne coulera sur la verge d’un Domni!» Et cette folle s’est enfoncée elle-même le manche de son poignard dans le vagin.


    Irvi doit s’arrêter, la gorge nouée. Il secoue la tête lentement et reprend:


    C’était horrible. Je voyais la lame sortir et le sang qui coulait sur le fil… Elle est restée dans cette position, robe retroussée, exhibant la lame sanglante entre ses jambes écartées, jusqu’à ce que la terre paraisse à l’horizon. Alors, froidement, elle a retiré le poignard, l’a remis dans sa gaine, a dénoué sa ceinture et jeté le tout à la mer.


    Carébène se relève et commence à faire les cent pas.


    N’as-tu rien tenté contre elle? Tu aurais pu la jeter par-dessus bord!


    Je te l’ai déjà dit, je ne pouvais pas lâcher les manœuvres! Et puis je ne pensais pas qu’elle allait m’accuser de viol.


    Quelle a été son attitude pendant la fin du vol?


    Dès qu’elle a jeté le poignard, elle est redevenue souriante. Elle m’appelait Irvi et me parlait comme si de rien n’était, pour m’interroger sur le camp et me nommer les lacs de la Pénorine. Tu étais là quand nous sommes arrivés. Elle n’a rien dit à mon propos.


    Non. Elle s’est dite très fatiguée, nous a brièvement résumé les événements de Mané, a pris un repas et est allée dormir. Je n’ai décelé aucune incohérence dans ses propos, ni la moindre trace de dissimulation dans son expression. Ce qui ne prouve rien, puisque c’est une Rotane… Ton récit est étonnant, Irvi, et difficile à faire admettre à d’autres que moi.


    Tu vois! Mon sort est scellé, comme l’a dit Liaaste.


    Une chose joue en ta faveur. Si tu ne pouvais pas lâcher les manœuvres sans précipiter la slaaa dans les flots, tu n’as pas pu la violer!


    Irvi regarde son oncle et lâche un ricanement.


    J’aurais pu décoller de la plage et aller me poser sur une pointe déserte de Mané pour la violer pendant son évanouissement.


    Oui, bien sûr… Une chose me surprend et m’inquiète, Irvi. Qu’une Rotane puisse me dissimuler ses sentiments et ses émotions, cela n’a rien d’extraordinaire. Qu’elle puisse les cacher aux Angles alors qu’elle se trouve au centre de la croix de Ssaa, voilà qui l’est beaucoup plus. Mais ce n’est rien à côté de ce qu’elle a réussi. Les Angles n’ont trouvé en elle que sincérité, amour et don de soi. Mentir et être crue dans la croix… c’est… stupéfiant!


    Je ne sais comment elle a fait, mais elle l’a fait.


    Carébène arrête sa marche et dévisage son neveu qui baisse les yeux. Le Tsè soupire.


    Il est difficile de te croire, Irvi. Si je n’étais pas ton oncle, je réagirais de la même façon que les autres Tsèsè. Pour eux, il n’y a de vérité que dans l’amour de Ssaa. Mais moi, je flaire un poison des Rotanes derrière tout cela…


    Par la massue du Douéda, je te jure que je suis innocent!


    Le Tsè en reste coi pendant un instant. Il court jeter un coup d’œil à la porte de la tente et revient, l’air effrayé, vers son neveu.


    Irvi, Irvi! dit-il à voix basse. Que Ssaa te pardonne! Quel serment viens-tu de faire? Tu as nommé un dieu des ioudohowo, malheureux! Si quelqu’un t’a entendu, c’est la mort pour toi… et pour moi aussi, car je suis d’une indulgence coupable…


    Comme aucun bruit ne vient de l’extérieur, Carébène se rassure et jette un regard sévère à Irvi.


    Je le prends comme une erreur venue des habitudes anciennes, provoquée par le désordre que la peur installe dans les esprits. Mais je prends en compte ce serment  même s’il est impie , car dans ces habitudes anciennes que nous avons chassées  Ssaa soit loué!  aucun autre serment ne le surpassait. C’est donc une preuve  involontaire, j’en suis certain  que tu as dit la vérité.


    Irvi sourit tristement.


    Elle ne me sera d’aucun secours devant les Angles!


    Peut-être, mais elle étaie ma conviction. Je forcerai cette Rotane à dire la vérité.


    


    


    Septième jour


    


    C’est seulement le lendemain, septième jour d’Echt, que le Tsè rencontre Lilè sur le terre-plein des rassemblements, au retour du bain, alors qu’elle plaisante avec Chali en imitant Ovouo quand il danse sur ses pieds dépliés.


    Lilè chérie! Quels progrès as-tu faits! Tu parles sok aussi bien que les Ssahanacha, dirait-on!


    Lilè fixe le Tsè, qui se sent jaugé en un instant.


    Que veux-tu, Carébène, par Ssaa?


    Son amour est avec moi.


    La jeune femme sourit.


    Il est aussi dans mon cœur, cher Carébène.


    Liaaste m’a parlé de ta requête à propos de l’amour de chair dont les auxiliaires sont privés. Mais il comprend mal ce que tu veux. Il a d’abord cru que tu voulais, avec ton corps, offrir cet amour à tous les Brésis du camp.


    Lilè éclate de rire.


    Cela prouve que je ne possède pas encore très bien le sok!


    Après mes explications, il est convaincu que tu veux construire des familles avec trois femelles et un mâle, sur le modèle ssahanachat, ce qui lui semble une juste requête.


    Ce n’était pas mon intention.


    Je m’en doutais bien, Lilè chérie. Ne pourrions-nous pas en discuter dans mon ssikou, après le repas et les prières, pour trouver la meilleure façon de satisfaire le manque d’amour des auxiliaires en respectant nos us, sans troubler l’ordre de l’armée ni heurter les familles ssahanacha?


    De nouveau, Carébène se sent scruté, pesé, jugé par un seul regard de Lilè.


    C’est une bonne idée que seul Ssaa pouvait inspirer. Je me rendrai dans ton ssikou, cher Carébène.


    Alors que le Tsè s’éloigne, Niissu renifle l’air de son sillage puis se penche pour étudier les odeurs qu’il a laissées au sol pendant sa discussion avec Lilè. Elle rattrape Ovouo et lui murmure:


    Cha’iéno tèfè Tsèta. Cha’i ozo aalèsseuka…


    Ovouo continue de marcher comme si de rien n’était et, pendant que Lilè, Towoari et Chali entrent dans la tente familiale, il chuchote à Niissu:


    Hadaalofohi Lilè…


    


    Les dernières prières achevées, Lilè suit Carébène. Le Tsè partage sa tente avec un serviteur. Un rideau sépare la demeure de l’un et le réduit de l’autre. Le maître dort sur trois nattes superposées, près de ses vêtements d’apparat exposés sur un cadre de bois surmonté de la tiare.


    Pour ne pas blesser son hôte et demeurer dans l’amour de Ssaa, Lilè retient un sourire. Ils sont encore des enfants ssahanacha, pense-t-elle. Bientôt ils se dépouilleront des vanités.


    Carébène lui propose une chaise de métal agrémentée de coussins taillés dans une couverture et s’assoit en face d’elle. Il semble légèrement nerveux.


    Avant de commencer notre discussion, puis-je te demander quelque chose pour satisfaire ma curiosité, Lilè?


    J’espère pouvoir y répondre.


    Nous sommes sans nouvelles de Mané. Cela nous inquiète, bien sûr. D’autant plus que l’autre jour, quand Zayauk est parti, Liaaste m’a dit que les yaukaè avaient subi des pertes.


    Lilè ouvre des yeux ronds et sent monter des larmes.


    Mais… nous n’en avons rien su!


    Les Angles ont voulu garder le secret. Il semble que ces pertes ont été infligées par une arme que tu dois connaître.


    Moi?


    Oui. Le poignard des Rotanes.


    Carébène étudie le visage de Lilè, mais il n’y découvre que la stupéfaction.


    Le poignard des Rotanes? Comment…


    Lancé avec adresse! Je ne savais pas qu’on enseignait cet art à Mané.


    Certaines sœurs apprennent à utiliser des armes, mais de là à penser qu’elles pourraient infliger des pertes aux yaukaè…


    Et toi-même, Lilè, n’aurais-tu pas un de ces poignards? J’aimerais voir cette arme qui excite ma curiosité.


    Le visage de Lilè n’exprime qu’une surprise nouvelle.


    Un poignard, moi? Mais je n’en ai jamais eu!


    Jamais?


    La jeune femme fronce les sourcils.


    Jamais! Pourquoi cette insistance?


    Ne l’aurais-tu pas plutôt jeté dans la mer?


    Lilè se lève.


    Cette conversation étrange ne me plaît pas, Carébène. Nous nous éloignons de Ssaa!


    Ssaa! Tu ne devrais pas prononcer ce nom, Rotane! Tu n’échapperas pas à la vérité!


    Je suis ssahanacha et je vis dans la vérité d’amour de Ssaa!


    Carébène agrippe la robe de Lilè.


    La vérité c’est que tu t’es déflorée toi-même avec ton poignard!


    La jeune femme recule brusquement. La poigne de Carébène, hors de lui, est si ferme que les agrafes qui tiennent la robe cèdent. Le tissu glisse sur les épaules de Lilè. Le voile cache encore sa chevelure, mais sa nudité palpite devant Carébène. Le Tsè reste muet devant l’attirance de cette chair. Il sent comme un vertige. Elle sourit et fait un pas vers lui, caressant de la main sa virilité à travers sa tunique. Le Tsè l’enlace et l’attire contre lui. Elle se cogne violemment le nez contre son menton, hurle, se débat, le frappe. Un choc terrible à la tempe, éblouissement, obscurité, Carébène plonge dans l’inconscience.


    Niissu se balance au-dessus du Tsè évanoui. Lilè, le bas du visage ensanglanté par une hémorragie nasale, se drape comme elle peut dans sa robe tandis que des auxiliaires entrent dans la tente. Tremblante, elle regarde Carébène et vient se blottir contre Niissu.


    Il a essayé de m’arracher de force à l’amour de ma famille.


    


    Tout est rondement mené chez les Ssahanacha. Peu après, Carébène, toujours inanimé, est jeté par terre à côté d’Irvi. Une yauka lui rive un anneau de métal autour du cou et l’enchaîne au même piquet que son neveu. Quand ils sont seuls, Irvi ricane.


    La vérité à la face des Angles, hein! L’amour de Ssaa!…


    Il crache en direction de l’ouverture de la tente, par où vient de sortir la yauka.


    J’espère que les Brésis étriperont toutes ces faces de cul!


    


    En même temps qu’on prépare une slaaa, nattes et couvertures sont roulées dans la tente d’Ovouo, et c’est le ssoussa qui se charge des affaires de Lilè que Niissu protège toujours et empêche de prendre part au rangement.


    Une courte cérémonie a lieu sur le terre-plein. Une dernière fois, les Angles, à qui Erhghel a fait part de sa conversation avec Carébène, inondent le cœur de Lilè de tout leur amour, puis la famille d’Ovouo monte dans la nacelle et s’envole vers Lanfal.

  


  
    II


    MANÉ


    Bré Nawatouri,


    quatrième jour du mois d’Echt


    


    


    Argotère passe devant l’entrée de la grotte d’Ana et disparaît, emportant Myrdhinn. Rua se détourne brusquement pour cacher à Hourn les larmes qui se forment sur ses cils, puis s’accroupit dans l’obscurité. Tu es Rotane. Tu es reine de Mané. Ne laisse pas cette faiblesse te diminuer. Mais elle peine à faire le vide pour obtenir la clarté de Rotan. Ses idées se bousculent, mêlées aux sentiments. Obscurité. Il me faut la réelle clarté de Rotan avec sa chaleur et non la nuit de cette grotte. Sortir? C’est risqué. Le versant est dans l’ombre et tu devras t’éloigner pour trouver la lumière de Rotan. Si une slaaa se pose devant l’entrée… Désirant trop fortement les rayons de l’astre rouge pour renoncer, elle décide de monter à la Terrasse de Rotan avec une escorte.


    En peu de temps les Rotanes sont réunies. Afin d’économiser le bois, une seule torche éclaire les visages et fait luire les yeux. Rua y lit inquiétude et détermination.


    J’ai besoin de trois d’entre vous sachant manier le poignard pour m’accompagner sur la Terrasse de Rotan.


    Plusieurs jeunes femmes s’avancent. Etant elle-même originaire de Tuchenn, Rua en choisit une de Délienn, une de Korn et une d’Askol pour ménager les susceptibilités. Puis, après avoir délégué l’autorité à Lida, elle allume une seconde torche et part vers le fond de la grotte.


    Pardonne ma question, ô reine, mais elle est importante. Vas-tu chercher dans la grotte quelque chose dont tu as besoin pour invoquer Rotan?


    Le visage blanc de Nozel apparaît dans les lueurs de la flamme. Ses yeux noirs disent l’étonnement et un peu de colère. Rua fronce les sourcils.


    Non. Pourquoi cette question? Nous allons à la Terrasse maintenant.


    Il existe donc un passage entre la grotte et la Terrasse?


    Rua se résout avec répugnance à livrer ce secret à un homme.


    Une suite d’escaliers y conduit. Mais nul autre que les Rotanes ne peut les emprunter.


    Le visage de Nozel se crispe. Il ferme les yeux et pousse un soupir nerveux.


    Ton souhait sera respecté par ceux qui sont ici, à savoir moi-même, Hourn, Dwar, Cazic et Cawan. Pour ce qui est des autres, tu risques d’être déçue.


    Les autres?


    Quelle est la surface de la Terrasse?


    Cette révélation aussi lui coûte, mais Rua finit par répondre.


    C’est un cercle d’un diamètre de dix-huit coudées.


    Idéal pour y poser une slaaa! crache Nozel. J’espère que les escaliers ne sont pas trop larges! Il serait déplaisant que trois ou quatre Ssahanis les descendent de front pendant que nous défendrons l’entrée contre les autres!


    Un désespoir mêlé de honte envahit Rua. Le ton de Nozel lui déplaît et l’offense. Pourtant, au fond, il a raison, elle le sait. Les filles de son escorte la regardent, attendant ses paroles, mains serrées sur la poignée de leurs armes. Quelqu’un ricane dans l’obscurité. Elle reconnaît la voix de Roda. C’est comme un coup de fouet qui la cingle et chasse la confusion. La clarté se fait en son esprit, apportant maîtrise du cœur et contrôle du corps. Ses prunelles étincellent quand elle répond, d’une voix chargée de deux tiers d’autorité, un sixième de menace, un douzième de conciliation et un autre de colère:


    Je suis reine ici, Nozel! Et j’ai d’autres soucis que les tiens! Longtemps cette île a connu la paix. Maintenant, des guerriers sans respect ont foulé son sol. Les uns sous notre protection, les autres maudits par Rotan. Que notre protection se retire et les premiers connaîtront le sort des seconds, qui, je te le rappelle, sont tous morts! Mais je pardonne pour cette fois ton insolence car elle est provoquée par une situation nouvelle que nous ne sommes pas en mesure de dominer seules. Contre les guerriers, il faut l’avis d’autres guerriers. C’est pourquoi je décide que, pour le bien de tous, une cour comprenant le conseil des Rotanes, Nozel et Hourn va se réunir immédiatement sous mon autorité. Elle devra décider comment lutter en respectant au mieux les lois, les obligations et les interdits de Mané.


    Nozel sourit.


    Puis-je auparavant donner un conseil à la reine?


    Je t’écoute.


    Que les Rotanes qui devaient t’accompagner montent à la Terrasse pour la garder. Qu’elles ne prennent aucun risque inutile en essayant de combattre à découvert. Si l’ennemi arrive, il faut nous prévenir tout de suite et le retarder dans les escaliers.


    C’est un bon conseil.


    Rua désigne une quatrième Rotane, originaire de Tuchenn, pour la remplacer, et le petit groupe s’éloigne vers le fond de la grotte. Nozel regarde la lueur de leur torche. Elle n’a pas encore disparu quand la reine apostrophe le guerrier.


    Que la cour siège immédiatement!


    Pendant que Nozel envoie Dwar relever Hourn à l’entrée, Rua désigne Skéda, fille de Glanglaw, haut drwidh de Korn, pour faire partie du conseil en lieu et place de Dèva, la renégate.


    Un feu est allumé autour duquel on place des tabourets. Rua, reine de Mané, s’assoit la première, au sud. Son père, Roudous, fut haut drwidh de Tuchenn et mourut de la main du Nouada lors du festin de Harsaw, il y aura bientôt quatorze ans.


    A droite de Rua s’assoit Lida. Par sa mère, Rhian, elle est la demi-sœur de Lôr, qui fut dernier roi de Délienn, et se trouve donc être la tante de Dour. C’est la plus ancienne des Rotanes après Roda.


    A droite de Lida s’assoit Gwira la bleue, fille de Talaour, haut drwidh d’Askol, qui fut tué par les Ssahanis, en compagnie des autres drwidhs liwédis, lors des dernières cérémonies de Beltan. Sa mère, Gwélabar, était la sœur de l’Agate, le grand guerrier qui accompagna le Nouada dans ses combats et mourut de la main du traître Trogame, au retour de la bataille du Cambro où tombèrent tant de nerdud. Gwira reçut de sa mère et de son oncle le don de voyance, bien qu’il soit plus diffus que celui de l’Agate.


    A droite de Gwira s’assoit Skéda aux boucles noires, fille deGlanglaw, haut drwidh de Korn depuis le Dourhlan de l’annéeprécédente, qui vit Arcturus devenir champion, le roi Morlude aux dents de sable sauter du haut de la falaise et Glanglaw remplacer Talariante que les drwidhs de Korn «aidèrent» à mourir.


    A gauche de Rua prend place Nozel, fils de Prim, de Dynarian dans la vro Elerh, au nord du royaume de Délienn. Son père, champion de Délienn, mourut en héros à la bataille du lac d’Argent au cours de laquelle il fut le premier Brési à tuer un Ssahani. A gauche de Nozel s’assoit Hourn, aidé par Cawan, car sa blessure au côté le fait souffrir et l’affaiblit. Hourn est domni de Tuchenn, de la tribu des Abrunes. Son père, Kaill, n’a d’autre titre de gloire que d’avoir protégé sa tribu des nerdud, ce qui est peu et beaucoup à la fois.


    Entre Hourn et Skéda, un tabouret demeure vide.


    C’est ta place, Roda! lance Rua.


    Mais la vieille Rotane reste dans l’ombre, invisible et muette. Après une courte attente, Rua se lève lentement, le visage impassible, prend le tabouret et le jette dans le feu sans qu’un seul de ses gestes n’exprime le moindre énervement.


    Le conseil de Rotanes est au complet, dit-elle d’une voix calme en se rasseyant. Nous pouvons commencer.


    Puis elle déclare d’une voix forte:


    Je n’admettrai aucune interruption! Chacun dans cette grotte doit se tenir prêt à répondre quand je l’interrogerai. Nous entendrons à la fin ceux qui voudront poser des questions ou donner leur avis.


    Elle regarde un à un les membres de la cour.


    Nous devons choisir qui dirigera notre défense. Il semble que cette fonction ne puisse être occupée que par un guerrier.


    Les Rotanes du conseil secouent lentement la tête en signe de d’approbation.


    Il nous faut donc choisir entre Nozel et Hourn en considérant leur sagesse, leur courage et leur expérience.


    Hourn répond aussitôt.


    Il est inutile de perdre du temps sur cette question, ô reine. Ma blessure m’empêche de tenir cette fonction. Mais, même si j’étais valide, j’aurais laissé la place à Nozel. Il en est mille fois plus digne que moi par sa naissance.


    Rua lui sourit.


    Sagesse et courage ne tiennent pas à la naissance et il n’est pas sûr que Nozel en ait plus que toi.


    Il était le fils du champion de Délienn. Qui, dans cette assemblée, peut se vanter d’avoir été à telle école? Autant que de sagesse, nous avons besoin d’expérience. Même si Nozel est plus jeune que moi, les leçons de son père lui donnent une supériorité incontestable.


    Très bien.


    Rua plonge ses yeux noirs dans ceux tout aussi sombres de Nozel. Le garçon soutient sans faiblir ce regard qui le scrute et le jauge.


    Et toi, Nozel, que penses-tu? finit par dire la reine.


    Je suis plus jeune que Hourn et j’ai donc moins d’expérience pour certaines choses. Ont-elles de l’importance aujourd’hui? Comme l’a dit Hourn, ce sont les conseils d’un champion qui importent le plus dans notre situation. Quant à la sagesse, qui est différente de l’expérience… C’est à Hourn que Myrdhinn a fait ses dernières recommandations. «Empêche Nozel de se lancer dans des bravoures extravagantes», a-t-il dit, preuve qu’il lui accorde plus de sagesse qu’à moi.


    Comment sais-tu qu’il a dit cela? demande Rua.


    J’écoutais dans l’ombre. Ne pas écouter les paroles d’un pareil guerrier serait stupide. Ne pas en tenir compte encore plus.


    Eh bien! tu ne manques pas de sagesse toi non plus et tu me sembles digne de diriger notre défense. Qu’en pensent mes sœurs?


    Les Rotanes émettent un avis favorable tout en souhaitant que Hourn puisse avoir un rôle de mise en garde si les propositions de Nozel sont trop dangereuses. Le fils de Prim l’accepte sans hésitation.


    Comment veux-tu organiser notre défense? demande Rua.


    Combien d’issues à la grotte d’Ana?


    A ma connaissance, il y en a deux: l’entrée et l’escalier qui mène à la Terrasse de Rotan. Mais cette issue n’en est pas une, car la Terrasse ne conduit nulle part. Il faut redescendre par les escaliers pour la quitter.


    Ces escaliers partent-ils du fond de la grotte?


    Non.


    Les Rotanes connaissent-elles le fond de la grotte?


    Rua interroge Lida du regard.


    Je n’ai aucun souvenir d’une quelconque exploration, dit la vieille sœur. Il faudrait demander à Roda.


    Nous nous passerons de son avis!


    Nozel hoche la tête.


    Notre salut viendra peut-être du fond. Les hommes peuvent-ils y aller?


    Rua n’hésite pas.


    Dans un premier temps, non. Je veux d’abord savoir ce qui se trouve là.


    Bien. Pouvons-nous envoyer quelques jeunes Rotanes décidées reconnaître le fond de la grotte et en particulier rechercher des courants d’air?


    Les volontaires ne manqueront pas.


    Parfait! Maintenant, j’aimerais savoir combien de Rotanes connaissent le maniement d’une arme et quelle sorte d’arme elles utilisent?


    Tu touches là un point qui me désole. Il fut un temps où nous apprenions toutes à manier la fronde, l’épieu et le poignard. Mais peu à peu philtres et poisons les ont remplacés. Pourtant quelques Rotanes continuent cette tradition, sous la direction de Tenna. Approche-toi, Tenna, fille de Glaskorn!


    Une robuste Liwédie entre dans le cercle. Ses cheveux roux, coiffés en tresses, forment autour de la tête un casque surmonté d’un cimier tombant en queue ébouriffée sur la nuque.


    Tu as entendu la question de Nozel, dit Rua. Réponds-lui!


    Je voulais que trois neuvièmes des Rotanes de Mané, à savoir vingt-sept, apprennent à combattre. Je me suis efforcée d’atteindre ce nombre et j’y suis parvenue. Bien sûr, toutes n’ont pas les mêmes qualités. Une neuvaine de sœurs sont douées dans toutes les disciplines.


    Nozel se lève brusquement de son siège, le regard brûlant.


    Toutes les disciplines? Lesquelles?


    D’abord la fronde. Et si certaines tirent plus loin que les autres, toutes sont très adroites.


    Bonne arme contre les renavis! Ensuite?


    L’épieu, pour le combat de près. Seules les plus fortes sont capables de lutter avec un homme. Mais à deux elles vaincraient n’importe qui car elles compensent leur faiblesse par l’adresse et la lucidité.


    Bon aussi contre les renavis. Les Ssahanis ne vous laisseraient jamais approcher d’assez près. Ensuite?


    Le poignard. De près comme de loin. Chacune transperce un cœur à neuf pas.


    Nozel scrute le visage bleu de Tenna.


    Neuf pas de Camoghère?


    La Rotane sourit.


    Non. J’ai choisi le plus long. Neuf pas de Dournos!


    Nozel s’incline devant Tenna.


    Alors c’est un bel exploit dont peu d’hommes peuvent se vanter. Et c’est une bonne arme contre les Ssahanis. Voici donc ce que je propose. Tenna va se joindre à moi. Elle aura l’autorité sur les Rotanes. Il faut faire des groupes de trois, une excellente pour deux… disons bonnes combattantes. De quel armement disposez-vous?


    C’est là que le bât blesse, dit Tenna. Nous avons les frondes et les poignards, mais les épieux ont brûlé dans le palais de Tanis.


    Hourn intervient.


    Nous avons une dizaine de javelots pris au camp des Ssahanis après la victoire de Myrdhinn. De quoi faire des épieux pour les meilleures combattantes. Nous avons aussi huit kaletirs et trois épées.


    Nozel sourit.


    Notre situation s’améliore! Combien de balles de fronde et combien de poignards, Tenna?


    Chacune a un poignard et trois balles.


    Nozel se tourne vers Rua.


    Voici nos armes: trois épées, trois arcs dont un d’enfant qui peut tuer aussi, comme je l’ai montré hier. Cinquante flèches trempées dans le poison des Ssahanis, huit kaletirs, dix javelots, vingt-sept poignards, autant de frondes et quatre-vingt-une balles. C’est plus que je n’espérais. Nous avons une position facile à défendre et nous pourrons tenir jusqu’au retour de Myrdhinn. Un guerrier et neuf combattantes à l’entrée. Pour l’escalier… Y a-t-il un escalier à vis?


    Oui, dit la reine.


    Tenna s’en occupera… Il est dommage que nous n’ayons plus de poison pour y tremper les lames des poignards.


    Les regrets ne servent à rien, dit Rua.


    Nozel sourit.


    Mon père disait la même chose, ô reine. Les regrets sont des entraves. Notre position est bonne. L’ennemi n’entrera pas dans la grotte. Si jamais il y parvient, nous bénéficierons de l’obscurité. Ses torches nous serviront de cibles. Et s’il parvient à allumer un grand feu, nous devrons nous retirer dans l’ombre. C’est pourquoi il faut explorer le fond de la grotte. Au mieux nous trouverons d’autres issues, au pire de quoi nous cacher. Quant aux Rotanes qui ne combattent pas et ne vont pas en reconnaissance, qu’elles se préparent au soin des blessés. Mais, dans un premier temps, qu’elles débarrassent la grotte entre l’entrée et l’escalier de tout ce qui pourrait alimenter un feu.


    Cela sera fait, Nozel.


    J’ai un autre projet à te soumettre, ô reine, que tu jugeras peut-être trop audacieux. L’ennemi, instruit par Dèva, assiégera la grotte. Que fera-t-il de ses slaaè? Il les posera près d’ici dans un premier temps, pour débarquer ses troupes. Ensuite il établira un camp sur un terrain moins accidenté que les pentes de l’Ahel. Qui le gardera? Ne serait-il pas judicieux d’obliger l’ennemi à le défendre, se privant ainsi de forces pour nous attaquer? Libérer quelques dohoauwaè, la nuit, menacerait les Ssahanis de se retrouver bloqués sur Mané. Peut-être même que des combattantes pourraient s’emparer d’une slaaa pour attaquer la Terrasse!


    A part cette dernière idée irréalisable, puisque les Rotanes ne savent pas diriger les slaaè, ton projet est aussi séduisant qu’audacieux. Mais comment feras-tu sortir des combattantes d’ici quand nous serons attaqués?


    Nozel regarde la reine avec surprise.


    Je n’attendrai pas l’assaut. Un groupe va sortir maintenant et se cacher. Quoi qu’il arrive, il n’interviendra pas, se contentant d’observer, le plus discrètement possible, bien sûr. A la nuit, sans se préoccuper de notre sort, il attaquera le camp des Ssahanis. Puisque les Rotanes ne connaissent ni les slaaè ni les dohoauwaè, il faut que Cazic ou Cawan fasse partie de ce groupe.


    Rua jette un regard aux garçons, attentifs, assis au premier rang, et voit leurs mines s’allonger.


    Que penses-tu de tout cela, Hourn? demande la reine.


    Je pense que c’est le projet le plus sensé qui soit. Je me demande même si nous ne devrions pas sortir tous et aller nous cacher ailleurs.


    Ils nous trouveraient, dit Nozel, et dehors nous n’aurons aucune chance. Il faut tuer le plus possible de Ssahanis, faire peser sur eux la menace de l’extermination et la crainte de perdre leurs slaaè. La peur les fera fuir.


    Et toi, Tenna, que penses-tu de ce projet?


    Il me convient, ô reine, et je suis prête à diriger celles qui partiront. Il nous faut un médecin et un garçon.


    J’ajoute que les robes ne seront pas de mise, dit Nozel. J’espère que les Rotanes peuvent porter des bragos.


    Tenna secoue la tête.


    Au mois d’Echt, les jours sont chauds et les nuits douces. Les Rotanes iront nues.


    Bien, dit Rua. Quelqu’un dans l’assistance veut-il prendre la parole?


    Dremma, chef des médecins, s’avance.


    Tu as dit qu’il y avait trois arcs, Nozel. Qui va les utiliser?


    Deux ne serviront pas.


    Je peux en prendre un. Le manque d’entraînement ne m’empêchera pas d’atteindre ma cible.


    C’est un soulagement pour moi. Tu défendras les escaliers. Aucun Ssahani n’échappera au poison.


    Si le poison est efficace! Rien ne le prouve encore.


    Cazic regarde autour de lui si quelqu’un veut parler et lève la main. Rua lui sourit.


    Que veux-tu dire, Cazic?


    Il y a du poison sur la plage de Tanis. De quoi tremper les lames des poignards et autre chose encore. Hier Myrdhinn a tué Néhoo’ta, le Ssahani qui dirigeait notre slaaa. Si les goulles ne sont pas sorties de l’eau, il y est encore. On trouvera aussi quatre ou cinq javelots qui feraient des bons épieux.


    Et tu proposes d’aller le chercher maintenant?


    On en parlait avec Cawan. Mais il faudrait une Rotane pour découper la poche à venin, si vous voyez ce que je veux dire. Nous ne saurons pas le faire.


    Ainsi donc vous envisagiez de sortir. Sans crainte des Ssahanis?


    Ils attendent des nouvelles de ceux qui ont péri hier. Une slaaa devait partir à l’aube, sans doute. C’est toujours comme ça qu’ils font. Le temps d’aller à la pointe de Korn, elle ne serait pas arrivée avant midi passé. Les Ssahanis vont attendre un peu avant de nous envoyer d’autres slaaè. Je ne crois pas que nous ayons grand-chose à craindre avant ce soir.


    Qu’en penses-tu, Dremma? demande Rua.


    Le risque vaut d’être couru. Si nous pouvons empoisonner les lames de poignard et les pointes de javelot, la situation des Ssahanis deviendra très difficile.


    Bien. Désigne une sœur qui saura retirer la poche de venin et qu’elle parte aussitôt avec deux combattantes.


    Cazic lève encore la main.


    Qu’as-tu à dire?


    Je voulais savoir s’il y a des arbres de siffle sur Mané.


    Pourquoi cette question?


    On peut faire une arme très dangereuse avec leurs épines et du poison.


    Rua se souvient de ses jeux d’enfant, des branches droites dont elle enlevait la moelle et des épines empennées qui piquaient le dos de son ki.


    Une sarbacane…


    Quelqu’un, dans le noir, qui rampe sans bruit vers une sentinelle. Et toc! De se voir tués par des épines, ça n’augmentera pas leur courage!


    Dame non! approuve Cawan.


    Et, continue Cazic, une fois qu’on aura vu comment sortir le venin de leur trompe, là, aux Ssahanis, on pourra en empoisonner plein d’autres. Des épines, c’est pas ça qui manque!


    Rua éclate de rire.


    Et vous êtes d’une adresse de Hurlink à ce jeu!


    On se défend! dit Cazic.


    Eh bien, il y a une haie d’arbres de siffle sur l’île car les Rotanes ont besoin de flûtes. Elle se trouve à l’ouest, sur la jambe du Douéda, près du bois d’arbres d’iname, autour du jardin des musiques.


    Le visage de la reine devient soudain sévère.


    Approchez-vous, Cazic et Cawan, entrez dans notre cercle et placez-vous devant le feu!


    Et tandis que les deux garçons intimidés se serrent gauchement l’un contre l’autre, elle les observe et les ressent, inspirée par Rotan. Son regard parfois se perd pour aussitôt se faire plus incisif. A la fin, ses traits s’adoucissent.


    Je vous ai vus faire triste mine tout à l’heure, quand Nozel parlait d’adjoindre l’un d’entre vous au groupe de Rotanes qui va sortir. Et maintenant vous êtes prêts à vous battre contre les Ssahanis avec des sarbacanes. Pourquoi ce changement?


    Les deux garçons répondent en même temps:


    Mais nous ne voulions pas être séparés!


    Rua ne peut s’empêcher de rire.


    Il y a plus en vous qu’on ne l’imaginerait. Vous sortirez tous deux et vous serez libres d’agir à votre guise contre les Ssahanis.


    Le visage des garçons s’illumine.


    Vrai? Nous pourrons rester ensemble? s’exclame Cazic.


    Ce serait une grave erreur de vous séparer! Vous pourrez vivre sur l’île sans vous faire remarquer. Les eaux courantes sont bonnes et les fruits ne manquent pas. Vous disposerez d’un couteau chacun, mais vous devez savoir que tous les animaux de Mané sont sacrés.


    Pas de plumes pour empenner les fléchettes, alors? demande Cawan en rougissant.


    Non! Et vous ne pourrez pas utiliser non plus les feuilles rouges de l’arbre de gwire. Mais vous trouverez des fleurs de bire au bord des ruisseaux.


    Les yeux des garçons s’arrondissent de surprise. Rua sourit.


    Je connais moi aussi les secrets de la sarbacane. A présent, retenez bien ceci: vous pourrez demander assistance aux combattantes qui seront dehors mais vous n’aurez pas à leur obéir. Je le répète, vous êtes libres d’agir comme vous l’entendez pour notre bien à tous. Préparez-vous, maintenant! Une sœur désignée par Dremma vous accompagnera jusqu’à la plage de Tanis avec deux flacons et vous montrera comment extraire la poche de venin. Vous remplirez les flacons et garderez le plus petit pour vous. Notre sœur vous conduira ensuite au jardin des musiques et reviendra ici avec le grand flacon.


    Hourn intervient à son tour.


    Ne crois-tu pas qu’il serait plus prudent de faire sortir les combattantes en même temps que ces garçons, pour qu’elles aillent tremper leurs armes dans le poison?


    C’est une bonne idée, dit Nozel.


    Rua consulte les Rotanes qui approuvent.


    Bien! Que Tenna choisisse les combattantes qui sortiront, que Dremma désigne une sœur médecin et que chacun se prépare!
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    Leurs yeux habitués à l’obscurité sont encore plissés quand ils achèvent la descente au flanc de l’Ahel, en pleine lumière, dans le matin déjà chaud. Tenna marche devant, à grandes enjambées, suivie par Cawan et Cazic. Derrière, les garçons entendent les pas légers de Paréa, fille de Glerh qui fut drwidh médecin à Dournos. Dremma a désigné cette jeune Domnie de Délienn, intelligente et délurée, pour aller recueillir le poison, ce qui n’a pas manqué de faire battre les cœurs de Cawan et Cazic, car, ils en sont d’accord depuis leur arrivée, Paréa est l’une des plus belles Rotanes. C’est d’ailleurs un supplice de ne pouvoir se retourner pour contempler ses cheveux châtains lisses et brillants  même si ce matin elle les a roulés en tresses autour de sa tête , ses yeux d’ambre et sa nudité. Mais c’est justement pour éviter ces contemplations que Tenna a placé les garçons en tête du groupe, n’offrant à leurs yeux que l’arrière de son corps bleu et musclé. Parfois, au gré d’un virage serré, ils peuvent jeter un coup d’œil rapide sur la troublante beauté des dernières Rotanes et repartir la gorge serrée par l’émotion.


    Dédaignant l’avis des garçons qui pensent que les Ssahanis n’arriveront qu’au soir et que le mieux serait d’aller directement à Tanis, Tenna opte pour la prudence. Plutôt que d’emprunter la route directe passant sous les arbres de gwire, dont les mouvements les trahiraient, et par le col de la pierre d’Armaur qui les mettrait à découvert, elle choisit de remonter à l’est, dans l’ombre d’une faille jonchée de débris volcaniques rugueux et coupants que les Rotanes, pieds nus, affrontent sans une plainte. Au bout du passage, il faut escalader une paroi difficile puis tourner au sud pour gagner la plage de Lughern par un dédale de rochers aigus offrant mille cachettes et autant d’occasions de se blesser les jambes.


    Après ce parcours long et pénible, la troupe n’est pas fâchée de descendre sur le sable afin de longer la falaise, dissimulée par le sommet en surplomb. Les marcheurs silencieux dépassent l’emplacement du camp ssahani dont les traces déjà s’effacent et s’engouffrent dans un vallon encaissé, remontant un ruisseau caché sous des arbres plaizantes dont le feuillage léger va chercher haut la lumière. Ils atteignent la source aux environs de midi et se regroupent, allongés à l’abri de larges feuilles de radène, pour observer le chemin qui reste à parcourir.


    Devant eux se dresse une crête ronde, couverte d’herbe jaunie, parsemée de blocs rocheux, qui, d’après Tenna, domine les ruines de Tanis. Elle se tourne vers Cazic et chuchote:


    Saurais-tu retrouver l’endroit où Myrdhinn a tué le Ssahani?


    Le garçon, bien qu’il trouve le chuchotement inutile, lui répond sur le même ton.


    Sûr! Il est près de la slaaa. On peut pas la manquer, celle-là!


    Voudrais-tu aller en reconnaissance jusqu’à la crête?


    Cazic sort du couvert à quatre pattes pour satisfaire la prudence de Tenna. Au début, il se trouve un peu ridicule et pense que Cawan doit rigoler de le voir prendre tant de précautions. Peu à peu, pourtant, son assurance faiblit et il ralentit, à l’écoute. Sur la colline règne un silence bizarre. Cazic s’arrête. Les battements de son cœur l’empêchent d’entendre quoi que ce soit. Il se plaque au sol et tente de se fondre dans les herbes sèches, immobile, roche parmi les roches. La stridulation soudaine d’un krili tout proche le fait sursauter. Aussi surpris que lui, l’insecte s’envole. C’est moi la cause du silence. Le krili a repris son chant quand je me suis immobilisé. A demi rassuré, Cazic rampe jusqu’au sommet et s’aplatit entre deux pierres pour avancer lentement la tête.


    Juste en dessous, à deux cents coudées, il découvre les premiers restes de Tanis dont les ruines brûlées s’étendent sur la pente, jusqu’à la plage. Dans la baie calme, la mer basse dégage l’entrée de la Kuzadène. La slaaa au sommet brisé est couchée sur le sable. Près d’elle, quatre corps sont étendus, dont celui de Néhoo’ta. Il y a quelque chose d’irréel et de menaçant dans ces ruines et ces morts sans oiseaux… Cazic scrute les îles sans rien trouver de suspect. Aucune slaaa ne pourrait se cacher dans le ciel sans nuages. Surmontant sa frayeur, il se dresse sur les bras, puis s’agenouille et enfin se lève pour appeler les autres d’un signe de la main.


    Tenna le rejoint, seule. Sans doute pour vérifier, pense Cazic, un peu amer. La Rotane est loin de partager à son égard la confiance témoignée par Rua, et le désir d’être enfin libre d’agir à sa guise emplit soudain le cœur du garçon.


    Toujours prudente, Tenna observe les décombres, à la recherche de cachettes pour sa troupe. Puis les neuf Rotanes la suivent et se dispersent selon ses ordres, pour disparaître parmi les poutres et les piliers calcinés. Elle envoie ensuite Cawan, Cazic et Paréa jusqu’à la slaaa, mais cette fois les garçons laissent la jeune fille courir devant et, le peu que dure la course, ils ne pensent plus du tout aux Ssahanis!


    Adroitement, Paréa découpe la trompe de Néhoo’ta et dégage le sac de venin. Sur ses directives, les garçons font pivoter le corps sur le côté pour qu’elle puisse, après avoir percé un trou minuscule, remplir avec précaution deux flacons, un grand qu’elle garde pour elle et un petit que Cawan prend en rougissant. Paréa montre son couteau.


    Pourrez-vous faire la même chose seuls?


    Sûr! répond Cazic.


    Bien moins bien que toi, bredouille Cawan, mais on y arrivera, je dirais, enfin, oui, on pourra, m’est avis.


    Cazic lève les yeux au ciel et la jeune Domnie continue:


    Surtout, évitez tout contact avec le venin. Une simple coupure suffirait à vous empoisonner. Songez que la poche peut être si pleine que le venin jaillira brusquement, et loin, même si le trou est petit. Regardez, j’ai bien pris soin de ne pas mettre mes jambes à portée.


    Elle leur montre des écorchures sur ses pieds et ses chevilles, et, ce faisant, dévoile complètement ses charmes. Ecarlate, Cawan se triture les doigts.


    Paréa prend ses mains dans les siennes et sourit.


    N’aie pas peur. Si notre reine vous a confié cette tâche, c’est qu’elle pense que vous pourrez la mener à bien. Je prierai Rotan pour qu’elle vous aide.


    Merci, répond Cazic. Et maintenant, vaut peut être mieux que tu retournes à l’abri près de Tenna pendant qu’on récupère les javelots et les épées.


    Paréa hésite une seconde.


    Non, j’y vais avec vous!


    Le dohoauwaa est toujours là, harnaché au-dessus de la nacelle. Cawan le caresse pendant que Cazic et Paréa ramassent quatre javelots et deux épées.


    Hé, Cazic! Regarde, on dirait qu’il est tourné!


    Cawan prend dans ses bras l’énorme boule vert pâle, couverte de boutons globuleux violacés de toutes tailles, disposés apparemment au hasard. Aussitôt son corps se soulève pour flotter comme s’il ne pesait plus rien. Cazic donne une poussée à ses jambes tendues pour faire tourner le dohoauwaa. Une force contraire ralentit le mouvement et les jambes reviennent à leur place.


    T’as raison, dit Cazic. Faut partir d’ici tout de suite!


    Qu’y a-t-il? demande Paréa qui peine à les suivre.


    Mais ils sont déjà près de Tenna.


    Le doho est tourné! crie Cazic. Il sent d’autres dohos quelque part!


    Loin?


    Une heure au plus!


    Où?


    Impossible de savoir! Un doho, c’est une boule, pas une girouette!


    Tenna fronce le sourcil à ces paroles effrontées. Puis elle réfléchit un instant.


    Les Ssahanis vont peut-être arriver pendant que nous quitterons les ruines! Nous allons rester cachés ici.


    Cazic secoue la tête.


    Pas nous! Les Ssahanis viendront à Tanis voir si vous êtes dans la Kuzadène et ils vous trouveront. Ils ont du flair, pire que des koun! Autant partir, c’est moins risqué que de rester.


    Je n’ai que faire de l’avis d’un paysan! D’ailleurs n’est-ce pas toi qui prétendais que les Ssahanis n’arriveraient que ce soir?


    Le garçon hausse les épaules.


    Allez, viens, Cawan, on y va!


    Je pars avec vous! dit Paréa.


    Tenna lui prend le bras.


    Pas si vite! Tu as du poison pour nous.


    La Domnie hésite.


    Vous pouvez garder tout le poison! dit Cazic. De toute façon, Paréa n’a plus le temps de retourner à la grotte.


    C’est juste, pour une fois, dit Tenna. Tu restes avec nous, Paréa!


    Bonne chance! crie Cazic.


    Il part dans les ruines. Cawan lance un long regard désespéré à Paréa, comme s’il voulait garder en mémoire chaque détail de son corps, et se lance derrière son ami.


    La jeune fille défie Tenna du regard.


    Rua m’a demandé de les accompagner au jardin des musiques! J’obéis à la reine!


    Et, avant que la Liwédie ait pu faire un geste, elle part en courant derrière les garçons.


    Attendez-moi!
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    Ils ne s’arrêtent que sous le couvert des feuillages de radène, pour reprendre haleine et boire à la source qui remplit un petit bassin de pierres.


    Pourquoi que t’es venue avec des paysans? demande Cazic durement.


    La jeune fille, assise sur le muret, les pieds dans le ruisseau qui s’échappe du bassin, une main appuyée sur les pierres, l’autre posée en travers de ses cuisses, regarde le visage buté de Cazic et sourit.


    Je suis Rotane. Notre reine Rua vous fait confiance et elle a plus de jugement que Tenna. Cette réponse pourrait suffire, mais ce n’est pas la seule raison. Moi aussi, je suis de Tuchenn, et même de la vro Wézène, comme toi. Tout à l’heure, j’ai senti qu’il fallait que je vous suive, comme si Rotan éclairait soudain mon esprit. Vous connaissez les Ssahanis, je connais Mané. A nous trois, nous serons plus forts encore.


    Cawan n’a rien écouté. Avec un sourire béat, il contemple le visage penché gracieusement sur l’épaule que le bras en appui soulève, et les seins que cette posture presse l’un contre l’autre. Cazic jette un caillou dans l’eau et lâche d’une voix radoucie:


    Elle m’énerve depuis le départ, la bleue avec ses grands airs!… Bon… n’en parlons plus. Tu as raison. A nous trois, nous serons meilleurs. Et on aura du travail, parce que le groupe de Tenna ne fera pas long feu… C’est quand même dommage, un entêtement pareil!


    Pouvons-nous les aider?


    Non. Faut penser à nous sauver d’abord. Ça servirait à rien qu’on meure aussi.


    Nous pouvons attendre ici et voir comment tourneront les choses…


    Je vais te dire comment ça va tourner. Y a une slaaa sur la plage. Les Ssahanis viendront, c’est sûr. Et qu’est-ce qu’ils vont trouver à côté? Un Ssahani au visage découpé. Les yaukaè sont déjà excitées de nature, ça va pas les calmer! Elles renifleront notre odeur près de Néhoo’ta et ne l’oublieront jamais. Après, elles suivront notre piste jusqu’aux ruines et trouveront les Rotanes. Si le poison est efficace, les Ssahanis auront un combat difficile, mais tu peux leur faire confiance, passée la première surprise, ils enverront les auxiliaires faire le travail et se contenteront de le terminer. Quand ils passeront à l’action, les Rotanes auront épuisé leurs armes comme d’habitude. Après, les yaukaè continueront de remonter la piste tant qu’elles n’auront pas trouvé ceux dont elles auront reniflé l’odeur près de Néhoo’ta. Tu vois, faut qu’on s’en aille. Si on marche dans l’eau du ruisseau, nos traces se confondront avec celles que nous avons laissées en venant et les Ssahanis ne soupçonneront pas notre fuite. Mais ils sentiront nos odeurs précédentes et voudront savoir d’où on venait.


    Nous ne serons donc pas à l’abri dans ce vallon. Ils vont le descendre jusqu’à la plage…


    Ouais. Et faudra qu’on trouve le moyen de sortir des traces sans qu’ils le sentent. Ou alors retourner à la grotte… En tout cas, c’est le moment de se grouiller. En partant maintenant, on va déboucher sur la plage dans une bonne heure. Les Ssahanis seront déjà là. Si les slaaè vont directement à la grotte et à la Kuzadène, on a une chance de passer et de rejoindre le couvert quelque part.


    Paréa se lève, lance un regard en direction du sommet de la colline et soupire.


    Allons-y, alors.


    Où? demande Cawan, l’air ahuri.


    Marche dans le ruisseau, on part! dit Cazic.


    Je marche devant?


    Ça vaudra mieux! Si tu marches derrière Paréa, tu vas laisser des traces partout.


    Des traces?


    Les Ssahanis, tu connais? Marche devant et tâche de rester dans l’eau!


    Et toi?


    Moi, je marche derrière toi, espèce de jao!
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    Tenna crache dans le sable.


    Eh bien, fuis donc avec tes semblables!


    Et sans plus s’occuper des trois fous qui grimpent la colline, elle réunit les neuf Rotanes sous les tuiles noircies d’une charpente effondrée pour qu’elles trempent les pointes de leurs armes dans le venin. Chacune a un épieu ou un javelot, deux couteaux et une fronde avec trois balles. Il reste un javelot et deux épées. Tenna, qui donne le meilleur d’elle-même à l’épieu, attribue les épées à deux filles solides que le corps à corps n’effraie pas, et le javelot à la meilleure lanceuse.


    Pourquoi ne pas tremper nos balles de fronde dans le poison? dit une sœur.


    Tenna l’approuve.


    Pourquoi pas? Nous avons assez de venin maintenant. D’ailleurs, tu me donnes une idée. Trempe une balle et tire sur le dohoauwaa. Je voudrais savoir si le poison agit sur lui.


    Dès que la balle pénètre dans son corps, le dohoauwaa retombe et devient visqueux, perdant sa forme sphérique pour s’étaler sur le sable en masse gélatineuse avant de se liquéfier, flaque verte, presque noire, que le sable absorbe, ne gardant à sa surface qu’une trace odorante et colorée.


    Eh bien, dit Tenna en regardant sa fronde, voilà une arme efficace.


    Elle conduit ensuite sa troupe dans les ruines, à la recherche d’un endroit où elles pourront se cacher et lutter efficacement avec soutien mutuel, au cas où les Ssahanis les trouveraient. Finalement, c’est sur les ruines du palais que se porte leur préférence. Elles connaissent bien les lieux, et la pierre employée pour les soubassements, qui a résisté à l’incendie, offre refuges, caches et protections.


    Alors que Tenna indique à chacune sa place, Uona, la plus jeune des sœurs, pieuse comme toutes les Prinvies, demande que l’on chante l’hymne à Rotan dans la Galone avant de se séparer.


    C’est trop risqué, dit Tenna.


    Rotan ne permettra pas qu’on nous interrompe et nous donnera la force de combattre.


    Plus que les autres peuples, les Prinvis, enfants du désert, vénèrent par-dessus tout Rotan, avec une dévotion particulière, presque filiale. La voix d’Uona est chargée de certitude et d’exaltation communicative. Les autres soutiennent sa demande, également désireuses de recevoir énergie et clarté, si bien que Tenna cède, heureuse elle aussi, finalement, de s’adresser à la protectrice de Mané.


    La troupe se réunit dans la Galone pour honorer la rouge Rotan dont les ardeurs cuisent les peaux nues. Les dix sœurs s’accroupissent en rond et entrecroisent leurs bras pour tenir chacune le cou de ses voisines. Tenna chante le premier couplet que les autres reprennent, puis celle qui est à sa gauche chante le deuxième, et ainsi de suite. Certaines improvisent, d’autres reviennent au chant traditionnel, et à chaque réponse les sœurs s’étreignent avec ferveur.


    


    O Roue de Lumière


    Mère des Brésis


    Reçois nos prières!


    


    O Prunelle du Jour


    Mère des Brésis


    Reçois notre amour!


    


    O fille de la Nuit


    Mère des Brésis


    Toi qui nous conduis


    


    Ecoute tes sœurs


    Eclaire leurs esprits


    Affermis leurs cœurs


    


    O fille de la Nuit


    Mère des Brésis


    Toi qui nous conduis


    


    Dissous les vapeurs


    Délie les nœuds gris


    Que serre la peur


    


    A toi sont nos corps


    A toi sont nos vies


    Pour toi sont nos morts


    


    O fille de la Nuit


    Mère des Brésis


    Toi qui nous conduis


    


    Montre-nous le port


    Des joies assouvies


    Où tu nais encore


    


    Trace le chemin


    A travers la nuit


    Qui mène au matin


    


    Elles restent recueillies, serrées, soudées, puis se relèvent et s’embrassent en souriant. Leurs yeux brillent de flammes nouvelles.


    Regagnez vos postes, maintenant! commande Tenna. Noircissez-vous avec de la cendre. Que rien ne vous fasse remarquer. Et en cas d’attaque, n’oubliez pas que les Ssahanis ont deux troncs! Visez le bas-ventre!


    Une sœur désigne l’est du doigt.


    Regardez ces nuages là-bas! Ils ressemblent à celui que Myrdhinn décrivait hier soir.


    Par-delà le sommet de la colline, deux nuages ronds grossissent à vue d’œil. Depuis leurs cachettes, les Rotanes les voient approcher, ralentir, se séparer, l’un tournant vers la cime de l’Ahel, l’autre venant s’arrêter au-dessus de la Kuzadène. Les vapeurs blanches formant le nuage se dissipent brusquement, révélant huit slaaè disposées en coins de cube. Après un long moment d’immobilité, deux vont se poser au sommet de la Kuzadène pendant que les six autres atterrissent sur la plage, près de la slaaa de Néhoo’ta.


    A la grande surprise de Tenna, qui les observe allongée derrière un débris de pilier, aucun auxiliaire n’accompagne les Ssahanis. Ceux-ci portent des robes brunes, et dans chaque slaaa la Rotane compte six brun clair, tête nue, les yaukaè à ce que disait Nozel, et deux bruns foncés à grands chapeaux carrés, les ssoussana.


    Un groupe se précipite vers la slaaa couchée sur la plage et s’agglutine autour du corps de Néhoo’ta. Des cris de douleur appellent les autres Ssahanis, qui viennent joindre leurs lamentations à celles des premiers. Les ssoussana se tournent vers la mer et s’assoient, immobiles, la tête penchée en avant. Les yaukaè sont d’abord saisies de soubresauts et de trépignements, puis, jambes écartées, elles se penchent en avant pour se balancer de droite à gauche, poussant des gémissements lugubres et frappant le sable de leur longue main. Certaines, maintenant, se frottent presque le visage sur la plage et, brusquement, cessent de se balancer. Un sifflement strident impose le silence. Quelques syllabes sèches et pourtant étrangement chantées retentissent. Toutes les faces ardoisées se tournent vers les ruines. Les têtes se haussent au bout des cous puis rentrent dans les épaules. Quelques longs doigts claquent sur les coudes. Les ssoussana eux-mêmes se relèvent et regardent dans cette direction.


    Une yauka, la trompe au ras du sable, vient jusqu’aux premières ruines et se redresse, humant l’air. Tenna, postée en première ligne, la voit venir vers elle. Là-bas, toujours groupés autour de Néhoo’ta, les autres attendent dans un silence hallucinant. Nous allons enfin savoir si le poison agit, pense Tenna qui hésite entre le poignard et l’épieu. Arrêtée environ à neuf pas de Dournos, la yauka renifle dans sa direction. Tenna se tourne sans bruit sur le côté, saisit la lame du poignard et replie lentement le bras au-dessus de sa tête, prête à tirer. La yauka fait encore un pas puis se retourne brusquement et lance une suite de sons flûtés sur un ton assez calme, laissant espérer à Tenna qu’elle va renoncer.


    La yauka déplie soudain ses pieds et fonce. En trois enjambées, elle est sur Tenna qui lance le poignard et roule au sol pour éviter le fléau du long doigt. L’arme se plante dans l’entrejambe. La yauka veut faire encore un pas, s’arrête, comme en équilibre, part en arrière en battant des bras et tombe sur le dos. Autour d’elle, Tenna entend le bruit sourd des lames qui percent la chair. Son second poignard touche une autre assaillante, puis, l’épieu en main, elle s’apprête à recevoir l’assaut final.


    Mais des voix graves s’élèvent et les yaukaè refluent. Hébétées, les Rotanes les regardent se regrouper près des slaaè. Alors elles se comptent et poussent des cris de joie. Vivantes, elles sont toutes vivantes! Chez les Ssahanis, par contre, les poignards ont fait leur œuvre, les javelots aussi. Vingt-sept ont perdu la vie. Les sœurs lèvent les bras vers l’astre écarlate au zénith.


    Rotan! crient-elles.


    Des sifflements furieux leur répondent. Une yauka s’élance en projetant du sable autour d’elle. Une Rotane arrache un poignard au ventre d’une morte et s’avance à sa rencontre. La voix grave d’un ssoussa chante quatre notes et la yauka recule.


    Reprenez vos armes, vite! crie Tenna.


    Elle fait bien, car certains Ssahanis, voyant que la Rotane n’avait plus de poignard, s’élancent. Des balles de fronde en arrêtent trois tandis que de nouveau les voix des ssoussana, plus insistantes et plus douces, rappellent les yaukaè qui reculent lentement, tournées vers les Rotanes, en balançant le tronc, se dressant soudain comme pour attaquer, s’abaissant ensuite pour reculer encore. Des trois qui sont tombées, deux sont touchées aux jambes, mais, protégées par leurs robes, elles se retirent en boitant, traînant la troisième qui a reçu la balle en pleine tête, à la jointure des os.


    Nous ne saurons jamais si c’est le poison qui l’a tué… dit Tenna.


    Les Rotanes, qui ont récupéré leurs armes, se retranchent dans les ruines pour tremper lames et fers dans le poison. Tenna félicite les sœurs.


    Quelle victoire! Ils étaient soixante-quatre tout à l’heure, ils ne sont plus que trente-six. Nous avons suffisamment d’armes pour les tuer, notre position est bonne et, comme nous n’avons plus à nous cacher, nous allons la fortifier.


    Laissant une sentinelle, les sœurs dressent, avec des débris de piliers et de poutres entassés, des obstacles capables de freiner les Ssahanis.


    Ils s’en vont! crie la guetteuse.


    Arrêtant leur labeur, les sœurs regardent s’envoler les slaaè. Leurs espoirs sont vite déçus. Une seule se dirige vers l’Ahel. Six vont se poser derrière le sommet de la colline et une reste sur la Kuzadène. Les Rotanes profitent de ce répit pour achever leurs défenses. Elles réussissent à édifier, sur les soubassements d’une petite pièce triangulaire qui marquait la direction de l’est autour de la Galone, un rempart de trois coudées de haut et de deux de large, à l’intérieur duquel elles se rassemblent, confiantes, pour boire et partager les vivres qui restent. Tenna voit bien qu’il n’y a pas de quoi apaiser les faims.


    A la nuit noire, nous ferons une sortie. Nous nous séparerons et partirons chacune de notre côté pour multiplier les pistes. Rappelez-vous notre mission. Nous devons attaquer le camp des Ssahanis pour aider nos sœurs dans la grotte. Il faudra donc trouver ce camp et se regrouper, demain, dans un endroit abrité. Qu’avez-vous à proposer à ce sujet?


    Uona, la jeune Prinvie, qui devait réfléchir à la question depuis longtemps, répond aussitôt.


    Moi, je connais une cachette de l’autre côté de la baie de la Très Brillante, en face de la grotte d’Ana. Au pied des falaises, dans une crique, il y a un petit bois d’arbres de veuze auquel on ne peut accéder que par la mer. Le feuillage de ces arbres est dense et son parfum puissant cachera notre odeur. Il nous serait facile de profiter de l’obscurité pour traverser la baie à la nage sans craindre les goulles.


    Tenna regarde avec surprise la jeune fille aux yeux bleu pâle, au corps dense et vigoureux, dont les cheveux courts, couleur de paille, sont nattés à la mode prinvie. Bien que sujette à des emportements aussi violents qu’imprévus, Uona est une excellente combattante à qui, d’ailleurs, Tenna a donné une épée. Mais, comme les quelques sœurs prinvies, elle reste d’ordinaire très discrète. C’est en tout cas la première fois qu’elle répond la première et jamais elle n’a parlé aussi longtemps. Jamais, non plus, Tenna n’aurait pensé qu’elle eût porté autant d’intérêt à l’île de Mané.


    C’est une bonne idée, Uona. Nous pourrons surveiller les mouvements des Ssahanis pendant le jour et les attaquer la nuit dès le coucher d’Armaur.


    La slaaa quitte la Kuzadène! crie la guetteuse.


    Tenna se relève.


    A vos postes, mes sœurs!


    Mais, dans son souci de préparer le combat, elle oublie de demander la protection de Rotan.


    La slaaa passe lentement au-dessus de leur retranchement, trop haut pour que leurs traits puissent l’atteindre, puis file de l’autre côté de la colline rejoindre les autres. Alors que les Rotanes s’interrogent sur cette fuite, cinq slaaè reparaissent et s’approchent en formation serrée, l’une au milieu des quatre autres, pour s’immobiliser au-dessus des Rotanes, dans le sinistre grincement des oiseaux de métal qui les surmontent.


    Une grosse pierre tombe, puis deux, quatre, seize, trente-deux…


    Parmi les premières, Tenna s’écroule, le crâne fracassé. Les pierres tombent aussi autour du retranchement, empêchant toute fuite. Seule survit Uona, juste sous le dohoauwaa de la slaaa centrale, seulement blessée aux jambes par les ricochets et les éclats des pierres tombées autour d’elle. Dans un accès de rage, elle fait tournoyer sa fronde et tire en hurlant:


    Guide mon trait, Rotan!


    La balle monte si haut qu’elle s’enfonce dans le dohoauwaa. Aussitôt la slaaa bascule, chute et se fracasse sur le retranchement.
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    Uona reprend conscience dans l’obscurité complète, allongée sur le dos, le visage poisseux de sang, la tête bourdonnante, les jambes écrasées sous le poids des pierres, endolorie, souffrant de partout.


    Elle n’a pas peur. Les Prinvis pensent que chacun peut un jour ou l’autre se trouver pris sous un éboulement et privé de lumière dans les mines d’Askorn. Garçons et filles doivent donc apprendre comment se dégager, survivre et se diriger dans l’obscurité sans céder à la panique. Uona tourne d’abord ses pensées vers Rotan pour la remercier d’avoir guidé sa balle, de l’avoir gardée en vie et pour lui demander force et clarté.


    Il lui faut un long moment pour ôter les pierres, patiemment, parfois au bord de l’évanouissement, se mordant les lèvres souvent pour ne pas hurler de douleur quand elle en fait tomber d’autres sur elle. Une fois dégagée, elle se palpe les jambes et remercie de nouveau Rotan. Les os, protégés par ses muscles robustes, ont tenu. A quatre pattes, elle tâte le sol. Un carrelage de dalles… Revenant examiner le monceau de pierres, elle touche des doigts ensevelis puis une paume encore tiède. Le pouls ne bat plus… Uona tente de chasser le chagrin. Rotan les a déjà conduites vers la Terre de Jeunesse. Leur sort est plus enviable que le tien. Ne pense qu’à toi-même. Tu dois retrouver la lumière du jour. Où te trouves-tu? Après la chute de la slaaa, elle ne se souvient de rien. Le sol de la pièce a dû céder sous le choc et l’ensevelir avec les autres… Il y avait donc une salle souterraine?


    L’air tiède, immobile, sec, ne sent pas la terre comme celui qu’on trouve dans les mines. Debout, Uona peut toucher le plafond voûté. Elle doit avancer avec précaution pour trouver les limites de la pièce car le sol est jonché de cailloux. Il faut deux pas pour qu’elle bute sur un mur de moellons équarris supportant la voûte. Uona part dans l’autre sens. Trois pas et elle trouve un mur identique, parallèle, qu’elle suit en marchant vers la droite. Au bout de quatre pas, elle constate que le sol est dégagé. Encore deux et elle arrive à une embrasure qu’elle franchit.


    Cette fois, le plafond est horizontal. A gauche, un mur ferme le passage. Uona le longe sur cinq pas et trouve un mur perpendiculaire qu’elle suit jusqu’à ce qu’elle rencontre un obstacle. La Rotane sait mesurer avec son corps. Elle a heurté une table large de deux coudées, haute d’une coudée neuf pouces, longue de six. Sur la table, elle touche des objets de bois qui semblent fragiles et lui évoquent de petites têtes de carew d’où sortent des cornes fines qui se ramifient… Le cœur d’Uona bat soudain plus vite. Ramifications, rameaux, branches! Ce sont des arbres de vie! A côté de la première table, une seconde, de mêmes dimensions, couverte d’arbres elle aussi. Uona tend la main vers l’autre côté de la pièce et trouve deux tables identiques. La Rotane examine le plafond fait de longues dalles jointoyées posées sur les murs, chacune mesurant une coudée de large sur six de long, et se retient de crier de joie.


    Elle a souvent foulé l’autre côté de ces dalles, sur l’allée menant du réfectoire à la Galone. Un souterrain… Connu seulement des grandes sœurs, sans doute. Sa main caresse les objets de bois. Il y avait donc des copies des arbres de vie! Mais pourquoi Roda n’a-t-elle rien dit? Uona revoit l’élection de Rua et l’attitude bizarre de l’ancienne. Puis elle chasse ces souvenirs. Maintenant, il s’agit de sortir d’ici et de prévenir la reine.


    Elle pourrait retourner sur ses pas et tenter de dégager les blocs, mais elle ne veut pas courir le risque de se faire prendre. Le secret des arbres de vie est trop important. Son inconscience a été brève puisque la main dans les pierres était encore tiède, et les Ssahanis doivent rôder encore là-haut, bien qu’elle n’entende aucun bruit. Mieux vaut attendre la quatrième heure de la nuit, quand Armaur sera couché. Il est difficile d’estimer le temps quand on est dans le noir, mais les Prinvis ont surmonté cette difficulté: ils portent des colliers d’amzirus, drupes rouges séchées qui fondent dans la bouche en une heure environ. Il suffit de garder les noyaux pour avoir une notion du temps écoulé. Uona défait son collier. Autant qu’elle s’en souvienne, l’attaque des slaaè a eu lieu vers la septième heure du jour. Quand elle aura sucé neuf amzirus, la nuit sera noire.


    En attendant, elle décide de chercher une autre issue et part vers le fond de ce qu’elle appelle «l’allée» en suivant le mur de gauche. Un mur perpendiculaire l’arrête, dans lequel Uona ne décèle aucune ouverture. Elle revient vers les tables en suivant le mur de droite quand soudain son nez prinvi reconnaît une légère odeur de terre humide. Elle a vite fait de trouver dans le parement la rainure par où passe un faible courant d’air. Mais rien, poignée, loquet ou serrure, ne permet d’ouvrir la porte. Uona ne se décourage pas. L’ouverture est là, il suffit de trouver la clé. Ses doigts examinent le sol. Le dallage est différent devant la porte. Il représente Rotan, ou plutôt la Galone avec les pièces triangulaires aux quatre points cardinaux. Uona monte sur le rond, sans résultat. Des pressions sur les triangles en essayant toutes les combinaisons n’apportent rien de plus. La porte reste close.


    La jeune Prinvie revient à la rainure, l’examine soigneusement et remarque un élargissement léger à un pouce au-dessus du sol, sur une longueur de deux pouces. Elle glisse un de ses poignards dans l’interstice. La lame ne rencontre rien. Trop courte, pense Uona, dépitée, avant de se rappeler l’épée que lui a donnée Tenna, restée parmi les pierres.


    C’est presque un jeu d’enfant pour elle de retrouver l’endroit où elle gisait. Pendant qu’elle fouille, elle entend des bruits sourds au-dessus, comme des chocs, et quelquefois des sortes de pas pesants qui s’éloignent. Elle s’arrête, aux aguets, et comprend qu’elle entend d’autres pierres qui tombent et rebondissent. Si je la revois un jour, la colline va me sembler bien vide, songe Uona.


    Délivrée du souci d’être repérée, elle reprend ses recherches, aidée par le souvenir de Kavakaf, son oncle, lui apprenant à retrouver ses outils dans l’obscurité d’une vieille mine d’or, grâce aux trois «ment»: calmement, lentement, systématiquement, avec en plus, cette fois, prudemment, pour ne pas se blesser sur la lame empoisonnée ni la mettre en contact avec ses nombreuses plaies. Uona finit par être récompensée. La poignée est trouvée, l’épée dégagée. Autant que la jeune femme s’en souvienne, la lame, qu’elle n’ose toucher, est trois fois plus longue que celle du poignard mais aussi bien plus large. Passera-t-elle dans l’interstice?


    Uona finit son amziru, défait son collier, en prend un second et enfile le noyau du premier. Puis elle retourne à la rainure et glisse l’épée dans la fente. A mi-course, la lame se bloque. Uona la retire un peu pour la faire jouer verticalement. La porte tourne silencieusement sur des gonds bien graissés; Uona, la franchit et referme derrière elle deux loquets, l’un en haut, l’autre en bas, dont les clenches sont reliées par une tige de dirdu.


    Utilisant l’épée pour sonder l’obscurité, la Rotane s’engage dans un boyau de terre assez large pour laisser passer aisément une personne, dont la haute voûte permet d’avancer en tenant une torche au-dessus de sa tête pour ne pas s’éblouir. Mais une Prinvie n’a pas besoin de torche dans une galerie aussi facile. La jeune fille sent que le sol uni, propre, dégagé, descend de façon régulière et, autant qu’elle puisse en juger, le boyau tourne légèrement sur la droite. Elle a compté six cents pas quand une odeur de frais l’avertit qu’elle va trouver une issue. Bientôt, un reflet de clarté apparaît sur la paroi de terre, dans un virage serré du boyau vers la droite. Ce coude passé, Uona plisse les yeux. La lumière du jour est à une trentaine de pas.


    «Ne te précipite jamais vers la sortie! disait son oncle Kavakaf. Le contre-jour peut t’empêcher de voir un dernier danger.» La jeune fille continue sur le même rythme, comptant ses pas, tâtant le sol devant elle avec l’épée. Bien lui en prend. La pointe s’enfonce soudain dans le vide. Uona s’allonge pour examiner le bord du trou, bien net. Son épée à bout de bras touche le bord extérieur. Il est tout aussi net, mais un peu plus haut pour que son ombre masque le bord intérieur. La Rotane arrache un morceau de terre à la paroi, le jette dans le trou et compte jusqu’à six avant de l’entendre s’écraser sur quelque chose de dur. C’est un piège très bien placé, destiné aussi bien à ceux qui entrent, l’œil encore plein de jour, qu’à ceux qui sortent, l’œil encore plein de nuit.


    Le temps que son regard s’habitue à la lumière, Uona s’adosse à la paroi et tourne ses pensées vers Rotan pour la remercier. Sautant par-dessus le trou, elle se dirige ensuite pas à pas vers la sortie, attentive au bruit du dehors, un ressac régulier dont rien d’alarmant ne trouble la résonance. Malgré cette paix apparente, la Prinvie avance silencieusement, plaquée à la paroi, s’immobilisant après chaque mouvement pour écouter. Des roches taillées succèdent à la terre du boyau, puis Uona débouche dans une grotte de basalte sombre, basse, assez large, encombrée de blocs luisants, aux parois inégales, pleines de recoins, de saillies et de cavités obscures. La Rotane se glisse dans une anfractuosité près de l’entrée et risque un regard vers l’extérieur.


    Tout près, en contre-jour, se dresse la muraille sombre de l’île Goulou. Derrière elle, à droite, plus pâle et plus basse, la pointe de sa sœur Skeude ferme la baie de Tanis devant les formes imprécises et lointaines de la Jambe du Douéda, voilées par les vapeurs de Haw. A gauche de Goulou, l’océan calme va dissoudre ses nacres molles dans l’horizon incertain.


    La jeune fille est souvent venue à la pointe du sud pour prier Rotan et admirer sa lumière sur les éléments. De Tanis, un sentier facile conduit au sommet d’une falaise, une bonne centaine de coudées au-dessus de la mer. On ne peut donc repérer la grotte que depuis Goulou et, pour ceux qui ne connaissent pas le souterrain, la mer est son seul accès.


    Uona rentre. Des slaaè surveillent peut-être la baie.


    Sur le sol sec, des mousses prouvent que la mer ne pénètre jamais dans la grotte. Il suffit d’attendre la nuit noire et la jeune fille pourra enfin se plonger dans la mer sans craindre goulles et Ssahanis. Dans la pénombre, elle examine ses blessures. Impossible pour l’instant de nettoyer les plaies ni de laver la peau enduite de cendres et de sang séché. Impossible aussi de dormir. Une douleur sourde et diffuse l’en empêche, accompagnée d’élancements dans les jambes. Uona regarde les morceaux de roche qui jonchent le sol et s’entassent au bas des parois. Elle pense à ses sœurs et des larmes coulent sur ses joues. «Ne pleure jamais! disait Kavakaf. Garde ton eau!» La jeune femme se tourne encore vers Rotan pour lui demander force et clarté. La réponse est immédiate: «Ne laisse pas tes émotions susciter de fausses pensées pour nourrir tes émotions! Occupe ton esprit! Agis!» Agir? Que faire dans cette grotte? Uona décide de masquer l’entrée du souterrain, au fond, avec les roches, pour éviter que les occupants d’une slaaa, venus observer au ras de l’eau, ne la décèlent.


    Tachant de contenir les gémissements que la douleur lui arrache, elle commence par rouler de gros blocs, autant que ses forces le lui permettent, sur lesquels elle lance de plus petits pour donner à son travail l’aspect d’un éboulement. En soulevant un dernier caillou, Uona découvre une cavité contenant un sac de cuir graissé doté d’une bretelle et orné d’un dessin rouge représentant la Galone et les quatre pièces cardinales. Une sorte de capuchon ferme le sac, serré par une lanière si bien nouée qu’Uona doit utiliser un poignard pour la couper. A l’intérieur elle trouve une boîte, une gourde, une bague en dirdu ornée d’un diamant et une pierre rouge fixée à une chaînette d’or.


    La jeune femme en reste stupéfaite. La boîte et la gourde, identiques à celles que les Prinvis emportent dans les mines pour se nourrir et boire, sont taillées dans une carapace de dirési. Chaque mineur a un secret d’ouverture. La boîte de Kavakaf s’ouvrait en appuyant sur cette bosse et sur celle-ci juste après. Le couvercle, mû par un ressort, s’ouvre et Uona sursaute, exactement comme quand elle était petite. La boîte contient trois galettes épaisses, un sachet de poudre rouge et de la viande séchée. Uona renifle la poudre. Du pébiarh! Des spores de montadonte, la plus prisée des épices prinvies, pour son goût et pour le réconfort qu’elle procure aux membres fatigués. On peut même la mettre directement sur les blessures, disait son oncle… Fébrile, Uona examine le dessous de la boîte et reste bouche bée. Trois traits verticaux surmontés par deux traits horizontaux. La marque de Kavakaf! Elle serre la boîte contre sa poitrine et ferme les yeux. Comment ont-elles pu? Sul et les grandes sœurs savaient que ce serait moi. Cela veut dire que sur les tables, une arbre de vie… Peut-être celle qu’elle a tenue dans sa main…


    Uona sait comment ouvrir la gourde qui porte aussi la marque de son oncle. Elle contient de l’eau dans laquelle ont macéré, à en croire son parfum, des feuilles tonifiantes de bome et des écorces d’arbre plaizante. La jeune femme en répand un peu en offrande à Rotan puis boit trois gorgées, prenant garde de réfréner son envie et sa hâte pour ne rien gaspiller. Elle offre ensuite un morceau de galette, une bouchée de viande et une pincée de pébiarh à l’astre du jour, en récitant une formule de bénédiction, avant de mastiquer lentement une galette avec un tiers de la viande et un quart du pébiarh.


    La bague est prinvie. On ne trouve pas de dirdu en Askorn. Seuls parmi les Brésis, les orfèvres prinvis enchâssent les diamants dans ce métal et les filles prinvies raffolent de ces bijoux que les autres méprisent. Le diamant est pur et taillé à la façon des tribus de Bèkarvan. Uona connaît les pierres et leurs pouvoirs. Celle-ci lui donnera de l’énergie, la protégera des peurs, des fantômes et des poisons. L’anneau est à la taille exacte de son annulaire gauche. La pierre rouge du pendentif est un bélis, sécrété par le foie d’un ijen, qui protège du danger. Les bélis sont très rares et Uona n’en a vu qu’un, au cou de Sul, de même taille que celui-ci. Les yeux de la jeune femme se brouillent soudain. Même taille, même couleur et… même chaînette. Elle se sent écrasée par l’importance de ce présent et, en même temps, comprend la soumission des Rotanes à leur propre destin. Impressionnée, Uona se passe la chaînette autour du cou et la cache sous le collier d’amzirus.


    Est-ce l’effet de la nourriture, des écorces dans la boisson ou l’influence des pierres, élancements et douleurs s’apaisent un peu; Uona sent que le sommeil l’investit et la prendra bientôt. Plutôt que de résister, elle préfère lui céder pour être plus forte la nuit prochaine. La roche fait un ressaut à droite de la sortie, suffisant pour la cacher. Elle range boîte et gourde dans le sac et s’en fait un oreiller pour s’allonger dans l’ombre. Très vite elle s’endort.


    Alors que Rotan s’approche de l’horizon, une slaaa passe lentement entre l’île Goulou et la pointe sud, assez haut pour ne pas, en son vol incertain, toucher la surface de la mer. Elle ralentit devant la grotte, revient, descend et reste stationnaire. Un long doigt se déplie pour désigner quelque chose sur le sol, presque à la sortie de la grotte: un morceau de galette, une bouchée de viande et une pincée de pébiarh.
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    La première Rotane qui repère les deux globes de nuages est Dremma, depuis la Terrasse de Rotan, au flanc de l’Ahel. Aussitôt, elle envoie l’une des neuf sœurs qui l’accompagnent prévenir la reine, puis elle se cache dans l’embrasure de la porte, une flèche encochée sur la corde de son arc. Un globe vient contourner l’Ahel et disparaît à sa vue. Loin au sud, elle voit l’autre se dissiper au-dessus de Tanis et les petits points des slaaè descendre sur la plage.


    Protège-nous, Rotan! Donne-nous force et lucidité!


    Lentement, trois slaaè descendent se placer à hauteur de la Terrasse, hors de portée de son arc. Par-dessus le muret haut de trois coudées qui forme le rebord, Dremma distingue très bien les Ssahanis qui se font des signes d’une nacelle à l’autre et, comme Tenna, elle s’étonne de ne pas voir d’auxiliaires brésis. Une chose la rassure: la Terrasse n’est pas assez vaste pour que deux slaaè s’y posent; une chose la trouble: la tactique des Ssahanis. Dremma voulait viser les dohoauwaè pendant que les slaaè descendraient, mais celles-ci restent immobiles, hors de portée. Il faudra pourtant bien qu’ils attaquent et, si une slaaa veut se poser, il faudra bien qu’elle survole le rebord. Dremma s’agenouille dans l’ombre de la porte, tenant son arc horizontal, et vérifie qu’elle pourrait atteindre le dohoauwaa. L’inconvénient de cette position, c’est que le muret cache les slaaè. Elle se relève. Les sphères ont disparu. Penchée sur le rebord, elle les voit contourner le flanc de la montagne, pour aller vers l’entrée, sans doute.


    Skina, une Liwédie expérimentée en charge des neuf combattantes, les regarde aussi.


    Ils attaqueront de nuit. Pour l’instant, ils vont faire part aux autres de leurs observations. Je ne sais comment nous pourrons les arrêter dans l’obscurité.


    Nous entendrons les oiseaux de métal.


    Je ne crois pas les Ssahanis assez bêtes pour les laisser grincer lors d’une attaque nocturne. Nous devrions plutôt trouver le moyen de leur tendre des pièges dans l’escalier.


    Tu oublies une chose, Skina. Comment pourront-ils se poser sur la Terrasse dans le noir?


    La Liwédie réfléchit.


    C’est une difficulté que je suis incapable de résoudre, mais rien ne dit que les Ssahanis ne puissent le faire. Nous devrions nous préparer à leur attaque.


    Regardez! crie une sœur.


    Elle désigne du doigt une slaaa venant de Tanis. Rapidement, l’engin contourne l’Ahel et disparaît.


    Vers la fin de la huitième heure, les premières pierres commencent à tomber sur la Terrasse. A la fin de la neuvième, la porte est obstruée. Les Rotanes se sont repliées dans la Chambre d’Aurore, au bout du premier couloir, d’où elles regardent par la fenêtre les slaaè continuant d’apporter leurs chargements. Dremma sourit.


    Cela répond à tes questions, Skina! Nous n’aurons pas à nous battre de nuit!


    La Liwédie ne sourit pas.


    Descendons voir ce qui se passe à l’entrée. J’ai bien peur que la grotte d’Ana ne devienne le tombeau des Rotanes!


    Laissant trois sœurs pour garder la fenêtre bien que sa situation en surplomb au-dessus du vide la rende inaccessible, elles descendent quatre à quatre les volées de marches et arrivent tout essoufflées.


    Rua, assise devant le feu, se lève et vient à la rencontre de leurs flambeaux. Reconnaissant Dremma et Skina, elle baisse la tête.


    Si vous êtes descendues, c’est que la Terrasse ne peut plus être attaquée…


    Les Ssahanis ont bloqué la porte avec des pierres.


    Ils ont bloqué l’entrée de la même façon. Nous sommes prisonniers. Notre seul espoir, c’est la troupe de Tenna et les deux garçons.


    Nozel s’est approché.


    Il y en a un autre. Nous devons commencer tout de suite l’exploration de la grotte. Peut-être existe-t-il une autre issue?
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    Crouic crouic, crouic crouic, crouic crouic, grincent les ailes de l’oiseau de métal. Devant la grotte où dort Uona, la slaaa s’approche doucement jusqu’à ce que le flanc de la sphère touche la falaise. Il reste encore un espace de deux coudées entre le bord de la nacelle et les rochers bordant l’entrée, autrement dit une petite enjambée pour un Ssahanacha qui peut faire aisément des pas de quatre coudées, haussé sur ses pieds dépliés.


    L’ombre de la slaaa obscurcit l’entrée, empêchant les quatre occupants de distinguer le fond. Totaha, la plus nii’oha, c’est-à-dire la plus «encline à recevoir la possession de fureur aveugle» des trois yaukaè, grimpe sur le rebord de la nacelle, agrippée à un montant, et tend la tête pour humer à grandes aspirations de la trompe.


    Cha’i Ioudohoa issou! crache-t-elle en frappant rageusement le bord de la nacelle avec sa grande main.


    Avant que Fato ssoussa ait eu le temps de répondre, elle saute sur les premiers rochers.


    Le grincement de l’oiseau a réveillé Uona; l’ombre de la slaaa lui a révélé l’imminence de l’attaque. Se mordant les lèvres pour ne pas gémir, tant ses membres engourdis sont douloureux, elle s’accroupit le long de la paroi pour dégainer ses deux poignards et sortir de son sac la fronde avec ses trois balles; puis elle empoigne l’épée. Quand la yauka saute, elle est prête à frapper d’estoc. Totaha fait deux pas et dépasse l’épaulement derrière lequel se cache Uona. Elle renifle encore et se tourne brusquement vers la Rotane. Mais la peau d’Uona, enduite de cendres, se confond dans l’ombre avec les roches. Intriguée, la yauka fait un pas. La pointe de l’épée lui pique le pied. Totaha se fige un instant, part en arrière et tombe à la renverse, foudroyée.


    Les occupants de la slaaa n’ont rien perçu de l’attaque, mais ils ont vu Totaha tomber et cette façon de mourir est éloquente. Une agitation furieuse saisit Ssato et Dohoto, les deux autres yaukaè. La voix apaisante du ssoussa ne peut plus les retenir. Elles sautent en même temps, se gênent pour entrer, se battent presque et, tandis que Ssato tombe à l’intérieur, Dohoto bascule, essaie de se rattraper à la nacelle, tombe dans la mer et disparaît, victime des goulles. Trois couples de leunes s’envolent vers le sommet de Goulou.


    Dans la grotte, Ssato se relève aussitôt et court vers le fond se mettre hors de portée. Elle a vu Totaha faire un pas vers la gauche de l’entrée. Le coup est venu de là. La plainte que pousse Fato ssoussa, dehors, à la disparition de Dohoto, la trouble. Elle voit la nacelle s’écarter, se précipite, reste en pleine lumière, regardant la slaaa partir.


    Le poignard s’enfonce dans la cuisse de Ssato qui s’écroule juste à l’entrée. Aussitôt, un nouveau gémissement retentit entre les falaises. Uona entend un bruit de plongeon. Elle risque un regard. La slaaa est immobilisée contre la paroi de Goulou, à mi-hauteur, juste en face. Quelques couples de leunes sortent des remous concentriques à la surface de la mer. La Rotane regarde la slaaa, découragée. Le dohoauwaa est trop loin pour espérer un tir précis. Aurait-elle même la force de faire vrombir sa fronde? Et l’oiseau de métal grince toujours… D’autres Ssahanis viendront.


    Rotan est presque entièrement masquée par Goulou, maintenant. Bientôt, la lumineuse parcelle enflammant le sommet de l’île disparaîtra et il en sera ainsi jusqu’à la nuit. Uona se prosterne, remerciant avec ferveur la reine du ciel, de l’air et du feu pour ses bienfaits. Une tendre chaleur l’enveloppe et pénètre peau et muscles, calmant les douleurs, séchant les plaies. La jeune fille demeure dans cette position, répétant le nom de Rotan, jusqu’à ce que celle-ci disparaisse complètement derrière l’île.


    Quand Uona se relève, une vigueur nouvelle circule en ses veines et ses pensées sont claires. Elle doit garder cette grotte et empêcher les Ssahanis de trouver les arbres de vie. Elle regarde les corps des yaukaè. Son premier mouvement serait de les jeter aux goulles. Elle le réfrène. Qui sait si le poison dont sont enduites lames et balles ne perdra pas son efficacité avec le temps? L’un après l’autre, elle tire les corps vers le fond. C’est à ce moment qu’elle remarque, près de l’épaulement, le morceau de galette, la bouchée de viande et la pincée de pébiarh miraculeusement épargnés par les mouvements des Ssahanis. Voilà ce qui les a attirés, pense Uona. L’offrande est à Rotan, nul ne peut plus y toucher. Elle dispose des roches autour pour la dissimuler, laissant quelques interstices pour que les rayons de l’astre puissent l’atteindre.


    Elle va ensuite examiner le corps d’une yauka, déplie un grand doigt et, d’un coup d’épée, le tranche à l’articulation. L’os est fibreux, légèrement flexible, et la peau qui le recouvre est dure comme de la corne. Mais ses tentatives pour couper le doigt en biais sont vaines. Les lames de l’épée ou du poignard entament la peau et ripent sans entamer l’os. Uona dépèce les jambes et dégage les tibias dont elle brise les extrémités à coups de pierre. L’épée les fend alors en long pour façonner de longues échardes. Avec les jambes des deux yaukaè, Uona en fabrique une douzaine.


    Puis elle perce la cuirasse cartilagineuse interne pour ouvrir le ventre; malheureusement, elle doit appuyer si fort qu’elle crève la vessie. Alors qu’elle examine les dégâts pour voir si elle ne pourrait pas l’utiliser malgré tout, elle trouve, située en arrière dans une poche de muscle, une grosse boule solide qu’elle dégage délicatement, mettant à jour un œuf à la coquille bien formée. Pour survivre dans les mines, les Prinvis apprennent à boire leur urine et à manger les choses les plus répugnantes. Uona sans hésiter brise le haut de la coquille et gobe l’œuf. Puis, se plaçant derrière la tête de la yauka, elle perce avec une écharde la poche de poison et remplit la moitié de la coquille vide. La seconde yauka, qui ne recèle aucun œuf, lui fournit de quoi la remplir entièrement.


    Uona s’intéresse maintenant aux dards qu’elle sort des trompes. Acérés, plus légers qu’une pierre de fronde, ils peuvent être lancés. Uona tend les conduits qui les joignent aux sacs de venin et les coupe à une longueur de trois pieds. Mais quand elle essaie de faire tournoyer les dards, les conduits, enduits d’humeur grasse, lui glissent des doigts. Il faudra les laver cette nuit.


    La jeune Prinvie s’assoit dans l’ombre de l’épaulement et, après de nouvelles offrandes à Rotan, boit trois gorgées à la gourde et mange le deuxième tiers de galette et de viande avant de retourner au fond écorcher les corps et récupérer les os des longs bras, les cuirasses ventrales et découper des lanières dans les peaux. Puis elle prépare un piège pour les Ssahanis.


    Rotan se couche derrière les îles. Tandis que meurt la lumière, Uona, prosternée, récite les vœux de renaissance. La nuit tombe. Stiren Nawatouri, cinquième jour d’Echt, commence. L’épais croissant d’Armaur, encore visible au-dessus de Goulou, illumine les eaux. Uona tend les bras vers le roi reflétant la reine, celui à qui les Rotanes offrent leur sang menstruel sur la pierre d’Armaur, devant la source de la Stiru.


    Que par ton miroir les rayons de Rotan protègent Mané pendant la nuit!


    Elle ne peut s’empêcher de frissonner. Dans un peu moins de quatre heures, Armaur se couchera et les goulles deviendront inoffensives.
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    Cawan, Cazic et Paréa s’arrêtent et scrutent, derrière les arbres plaizantes, une partie de plage vide à la sortie du vallon. Pendant la descente, ils ont guetté le ciel sans apercevoir la moindre slaaa, mais cela ne rassure guère quand on doit se lancer à découvert.


    Pourquoi ne pas partir vers la jambe de Lughern? chuchote Paréa. Il y a un ruisseau semblable plus loin. Nous pourrions nous y réfugier jusqu’à la nuit.


    Cazic fait non de la tête.


    Impossible! On laissera des traces dans le sable. Notre seul espoir est de marcher sur celles qu’on a faites en venant ce matin.


    Soudain, le garçon se ravise.


    Il est loin, ce ruisseau?


    Non, trois cents pas environ.


    Bon. On va faire une fausse piste.


    Il prend une grande respiration.


    Restez ici, je vais voir si la plage est libre.


    Quand il se tourne vers la plage, il a encore dans les yeux la peau de Paréa, dorée comme le sable… alors que Cawan et lui, vêtus de blanc à la façon du carré de l’Ouest…


    Mais avant, je vais faire comme toi, Paréa.


    Il enlève ses vêtements et les noue en boule sous les yeux ahuris de Cawan. Cazic sourit.


    Le blanc, c’est trop voyant! Déshabille-toi donc si tu veux pas te faire prendre!


    Et, laissant son ami rougir jusqu’aux oreilles, il rampe dans l’eau vers la sortie du vallon. La plage est vide, le ciel dégagé. Cazic se relève et fait signe aux autres de venir. Cawan est nu.


    Où sont tes affaires? demande Cazic.


    Je les ai laissées là-bas.


    Pas de traces! Va les chercher, roule-les comme moi, vite!


    Pendant que le garçon s’exécute, Cazic s’adresse à Paréa.


    Tu le troubles. Il est moins godiche que ça d’habitude.


    Il me trouble aussi…


    Cazic lève les yeux au ciel.


    Manquait plus que ça!


    Et toi aussi tu me troubles. Depuis que je suis femme, je n’ai jamais été nue devant des hommes nus.


    Le retour de Cawan interrompt leur dialogue.


    Allons-y en marchant, dit Cazic. Une course laisserait trop de traces dans le sable. Nous marcherons à reculons dans nos pas au retour.


    Ils atteignent rapidement le vallon suivant. Cazic court dans l’eau du ruisseau et va se frotter contre un rocher, plus haut sur la berge. Puis les trois jeunes gens repartent en arrière le long de la falaise, s’appliquant à marcher dans leurs empreintes. Ils rejoignent leur point de départ et continuent dans le même sens, sans se soucier de leurs pas, cette fois, parmi les nombreuses traces des Rotanes. Ils n’ont pas fait plus de soixante enjambées qu’ils aperçoivent les deux globes s’approchant de Mané.


    Deux dodohowo! s’écrie Cawan. Hopala! Ils mettent le paquet, on dirait!


    Et Myrdhinn n’est pas là pour arracher les oiseaux, cette fois! Y aura du monde dans l’bourg tout à l’heure!


    Comment pouvez-vous plaisanter? s’indigne Paréa. Nous sommes à découvert. Ils vont nous voir!


    Cazic hausse les épaules.


    Tant qu’ils sont dans les globes de vapeur, on est tranquilles! Mais c’est pas une raison pour s’arrêter!


    C’est pourtant ce que vient de faire Cawan, les pieds dans l’eau d’un ruisseau qui débouche à leur gauche.


    Je me rappelais plus de celui-là!


    Cazic jette un regard au petit vallon étroit et boisé, assez semblable à celui qu’ils ont descendu tout à l’heure.


    Moi non plus!


    Il se tourne vers Paréa.


    Toi aussi tu l’avais oublié?


    La jeune fille baisse les yeux, embarrassée.


    Non, mais…


    Où conduit-il?


    Vers la fontaine du Kévrine. Elle se trouve à mi-hauteur. Après, on rejoint le lac Rouge par un long chemin à découvert. C’est dangereux pour nous.


    Y a-t-il d’autres ruisseaux plus loin?


    Non.


    Comment est la fontaine?


    Large et ombragée, mais…


    Allons-y! En marchant dans l’eau, on sort de la piste sans que les Ssahanis s’en aperçoivent. On pourra se cacher là-haut jusqu’à la nuit.


    Paréa hésite un instant puis se résout à suivre les garçons. Une demi-heure plus tard, ils arrivent à la fontaine, dissimulée par neuf belles arbres de source, chargées de fruits, dont les premières branches rasent le sol. Derrière, un chemin bien entretenu monte le long d’un versant nu et caillouteux. Les arbres ne lui laissant aucun passage, le chemin les contourne pour déboucher devant la fontaine, sous un large bassin circulaire en blocs de granit, assemblés pour former une sorte de banquette d’où l’eau s’écoule par un déversoir de basalte. La vue, dégagée vers l’est au-dessus du ruisseau, permet de contempler la baie entre la Jambe de Lughern à droite et celle de la Très Brillante à gauche.


    Les globes ne sont plus dans le ciel.


    Cazic observe le visage soucieux de Paréa.


    C’est la première fois que tu viens ici, non?


    Oui… Je suis trop jeune pour suivre l’enseignement dispensé sous ces arbres. La fontaine est interdite aux sœurs qui n’ont pas le sixième degré.


    Et c’est ton cas?


    Je n’ai que le troisième.


    Cazic passe un bras autour des épaules de la jeune fille.


    N’aie pas peur. C’est pour défendre Mané. Rua t’en voudra pas. On n’est pas là pour recevoir un enseignement. On va juste entrer dans l’eau pour effacer nos odeurs et manger quelques fruits pour se retaper un peu en attendant la nuit. C’est tout.


    Non, pas les fruits!


    Pourquoi? C’est délicieux, les kronènes! Et ça nourrit!


    Celles-ci contiennent le savoir secret, la connaissance qu’on ne peut divulguer, la science réservée aux grandes sœurs.


    Cazic en reste bouche bée.


    Tout ça sous la coquille d’un petit fruit?


    Oui.


    Eh bien! je sais pas s’il y a des gwivères dans les arbres, par ici, mais ils doivent en connaître un rayon!


    C’est le cas de le dire, sur Mané! renchérit Cawan.


    Paréa est au bord des larmes.


    Il est interdit de manger les gwivères, comme tous les animaux qui consomment des kronènes.


    Au tremblement de sa voix, les garçons devinent son désarroi. Ils se regardent et clignent de l’œil, complices.


    Bon, dit Cazic. On ne touchera pas aux kronènes. Est-ce qu’on peut au moins entrer dans l’eau?


    Je ne sais pas…


    A qui est consacrée la fontaine?


    A divine Avona.


    Toi qu’es Rotane, dit Cawan, tu peux lui demander l’autorisation de se baigner dans son eau.


    Mais je n’ai qu’un troisième degré, je vous l’ai dit! Je ne sais pas comment m’adresser à divine Avona!


    Cazic prend la main de Paréa et se courbe devant la fontaine.


    Quelque chose comme: O divine Avona, fille de Néptan, reine des eaux vives, permets à trois de tes enfants qui luttent contre les Ssahanis de trouver repos et refuge dans l’eau de ta fontaine, sous ta protection, avec tout le respect qui t’est dû. En échange, nous demanderons aux Rotanes grandes sœurs ou aux drwidhs de te rendre grâce par le sacrifice.


    Paréa ouvre de grands yeux et sourit.


    C’était joliment exprimé. La déesse t’a écouté, j’en suis sûre. Entrons dans l’eau!


    Avec délices ils boivent et lavent leurs corps, s’apercevant soudain que les pudeurs disparaissent et qu’ils osent s’entre-regarder sans rougir. Cazic montre l’eau qui s’écoule dans le ruisseau.


    Voilà nos sueurs et nos peurs qui s’en vont, et les odeurs qui vont avec. Maintenant, on va rester ici jusqu’à la nuit sans faire de bruit.


    Cawan regarde Paréa.


    On a une chance incroyable!


    Pourquoi dis-tu cela?


    C’est toi la plus belle des Rotanes et t’es avec nous. J’aurais jamais cru ça possible!


    La jeune fille éclate de rire.


    Eh! Moins de bruit! dit Cazic. Les Ssahanis vont se mettre en chasse si c’est pas déjà fait.


    Abritée de la brise d’ouest par le versant, la fontaine est plongée dans le silence. L’air est chaud. Ils somnolent un peu, assis dans l’eau, la tête appuyée sur le granit, chaque garçon tenant une main de Paréa. Soudain, elle leur presse les doigts. Le bruit d’un oiseau de métal! Un slaaa vole vers l’Ahel. Ils perçoivent d’autres grincements qui cessent assez vite.


    Qu’est-ce qu’ils font? chuchote Paréa.


    Apparemment, ils se sont posés sur la colline. Pour nous chercher, sans doute. Plus un bruit maintenant!


    Tu crois que Tenna et les autres…


    Cazic attire la jeune fille à lui et l’embrasse.


    Pense à nous maintenant. Faut qu’on s’en sorte et qu’on aide ceux qui sont dans la grotte.


    Paréa s’abandonne un moment contre l’épaule du garçon, puis reprend sa place et plonge le visage dans l’eau pour laver ses larmes. Les yeux fermés, elle se récite plusieurs fois la phrase des Rotanes: «Clarté fille de Rotan, Lucidité fille de Clarté, Maîtrise fille de Lucidité», jusqu’à ce que le calme emplisse son esprit.


    Les grincements reprennent derrière, accompagnés de bruits sourds. Peu après, des bruits semblables leur parviennent venant du nord.


    C’est sur l’Ahel, murmure Paréa.


    Cazic lui met un doigt sur les lèvres et ils restent aux aguets, silencieux. Un grincement qui se rapproche fait battre leurs cœurs. La slaaa se pose au-dessus d’eux, sur la pente. Cawan peut l’entrevoir par quelques trouées à la base des arbres de source. Dès que la slaaa est repartie, il se penche vers les deux autres.


    Y avait que des Ssahanis.


    Quel carré? demande Cazic.


    Nord…


    Aie!…


    Ils ont chargé des pierres.


    Plusieurs slaaè viennent s’approvisionner sur la pente, de plus en plus près de la fontaine, au point que le trio envisage de redescendre le ruisseau. Mais les bruits cessent, aussi bien à l’ouest qu’au nord. Puis un groupe de slaaè les survole, se dirigeant vers l’Ahel.


    Ils les ont ensevelies, dit Paréa.


    Cazic réfléchit.


    Sur la plage, oui. Dans la grotte, ils ont juste bouché l’entrée. Rien n’est perdu. Les nôtres ont de quoi tenir. On les délivrera!


    Paréa le dévisage. Il a l’air de penser ce qu’il affirme. Cawan sourit et hoche la tête en signe d’assentiment.


    Tous les trois? Contre les Ssahanis?


    Ils vont peut-être partir, maintenant!


    Et s’ils restent?


    N’oublie pas que Myrdhinn doit revenir avec Arcturus! En attendant, on va faire ce qui était prévu: aller au jardin des musiques, fabriquer des sarbacanes et des fléchettes, trouver le camp des Ssahanis et attaquer de nuit les dohos. Maintenant, silence, parce que la chasse aux oiseaux de Délienn est sûrement lancée.


    Eh! murmure Cawan. Tu remarques rien de bizarre dans l’eau?


    Cazic regarde autour de lui.


    A part que Paréa n’est pas faite comme nous, je vois rien.


    On devrait avoir froid, non? depuis le temps qu’on est dedans.


    T’as raison.


    Elle est plus chaude que tout à l’heure.


    C’est Avona qui nous aide, dit Paréa. Remercions-la!


    Et, pressant les mains des garçons dans les siennes, elle trouve les paroles de reconnaissance qui contenteront la déesse.
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    Les slaaè se posent sur la plage, près des ruines de Tanis enfouies sous les pierres, et, tandis qu’on charge les corps dans les nacelles, les ssoussana se réunissent pour prier la famille deCha’issa ssoussa, qui n’a pas eu de tués à la bataille, de remonter la piste des Rotanes pour trouver d’où elles venaient et de s’assurer que ceux qui ont pris le venin de Néhoo’ta sont bien morts.


    Les trois yaukaè flairent le sable autour de Néhoo’ta, et Niizong reconnaît une odeur sentie sur la colline en ramassant les pierres. Aussitôt, les yaukaè, dressées sur leurs pieds dépliés, s’élancent à grandes enjambées. Cha’issa les rappelle à voix douce, calme leur bouillonnement et, désignant les corps des Ssahanacha étendus sur la plage, leur recommande la prudence. Puis il leur demande de monter dans une slaaa et ils s’envolent vers le sommet de la colline.


    Sitôt débarquées, les yaukaè retrouvent la trace de Cazic là où il s’était allongé pour épier la plage, puis, très vite, les odeurs de Cawan et Paréa parmi celles des Rotanes. Comme certaines leur semblent plus fraîches, les yaukaè font une recherche précise et relèvent deux parcours différents pour chacune des traces, dont l’un plus récent que l’autre.


    Ssuo ioudohowo kè! crie Niizong à Cha’issa au-dessus d’eux.


    Le ssoussa ne sait s’il doit se réjouir de savoir les trois ioudohowo vivants. Il est bon d’exercer la vengeance, mais tant de yaukaè gisent sur la plage qu’il ne peut s’empêcher de trembler pour les siens.


    Dzè azo?


    A ona, do onowo!


    Une femelle et deux mâles. Ce sont les femelles qui ont si rudement combattu sur la plage…


    La piste mène à un vallon couvert par des feuillages, propice à l’embuscade. Après avoir prié ses yaukaè de l’attendre, Cha’issa le survole lentement, hors de portée des frondes, jusqu’à la plage de Lughern et revient sans déceler ni mouvements ni bruits. Il voit alors les siens disparaître sous les arbres et, jusqu’à ce qu’ils réapparaissent en bas du vallon, la peur déchire son amour.


    Comme il fait descendre la slaaa pour les rejoindre, les yaukaè s’agitent brusquement, courent vers un autre vallon, plus loin, et s’y engagent. Une exclamation de victoire lui parvient alors qu’il vole au-dessus de feuillages semblables aux précédents. La pente est plus raide en cet endroit où la jambe de Lughern se courbe et il faut peu de temps aux yaukaè pour atteindre le haut du vallon. Cha’issa les voit tourner, penchées pour flairer le sol ou dressées pour humer la brise, en cercles de plus en plus larges, puis revenir vers le vallon et, lentement, minutieusement, rentrer sous le couvert des arbres où elles passent beaucoup de temps avant de rejoindre la slaaa posée sur la plage.


    Cha’issa leur montre les traces de pas sur le sable et très vite les yaukaè comprennent qu’elles ont été bernées en se laissant entraîner par les odeurs. Un examen rapide suffit pour voir que les trois fuyards sont repassés dans leurs traces. Le ssoussa profite du dépit des yaukaè pour les rappeler à la prudence et au sérieux.


    Elles se remettent en chasse dans l’autre sens et rejoignent l’embouchure du premier ruisseau, retrouvant les traces du groupe de Rotanes. Cette fois, une observation méticuleuse, à la fois visuelle et olfactive, leur permet de déceler, parmi les anciennes, des traces récentes que les Ssahanacha suivent facilement jusqu’à l’embouchure d’un nouveau ruisseau dont le flot fumant dégage de forts relents de soufre. Cha’issa plonge un doigt dans l’eau et le retire aussitôt. Elle est brûlante. Il regarde le ruisseau surmonté de vapeurs s’étaler sur le sable et traverser la plage jusqu’à la mer. Les ioudohowo n’ont pu se réfugier dans ce vallon. Pourtant, les yaukaè sont formelles: les traces récentes ne continuent pas de l’autre côté du cours d’eau.


    Le ssoussa reste perplexe. On ne peut remonter le vallon, découpé dans la falaise, que dans le lit du ruisseau. Il est donc impossible que quelqu’un passe par là. Cependant, les traces s’arrêtent. Cha’issa compare les arbres à celles des autres vallons. Ce sont les mêmes. Cette eau brûlante devrait au moins s’accompagner d’essences différentes, spéciales. Il remarque aussi, au pied des arbres, des plantes fanées par la chaleur. L’eau n’a pas toujours coulé chaude. Les fuyards ont trouvé un moyen de la chauffer pour persuader les Ssahanacha qu’on ne peut emprunter ce chemin. Puis ils ont gagné le centre de l’île.


    Cha’issa embarque sa famille dans la slaaa. Le vallon en pente raide débouche sur le versant qui monte depuis le haut de la falaise jusqu’au lac Rouge, et s’achève par une touffe épaisse de feuillage, à travers laquelle montent des vapeurs. La slaaa se pose près du bouquet d’arbres et les yaukaè se mettent aussitôt en chasse sur le versant, sans trouver de traces. De plus en plus étonné, Cha’issa regarde les feuilles. Encore là, les ioudohowo? Avec des armes venimeuses? Il demande aux yaukaè de reculer hors de portée de fronde et regarde la pente autour de lui. Plus de pierres. Retourner en chercher à la plage? Le Ssahanachat n’a pas envie d’ensevelir ceux qui ont pris le venin de Néhoo’ta. Cette mort sans jugement leur éviterait de subir le supplice de Iouchlo. Il souhaite que Ssaa les rejette, les abandonne à l’esprit du mal. Cha’issa veut sentir la souffrance des ioudohowo quand leur corps sera déchiqueté morceau par morceau, comme ils ont découpé le visage de Néhoo’ta…


    Que faire? Prévenir les autres familles. Organiser le siège avec elles, tandis qu’on fabriquera les armures qui permettront de donner l’assaut. Il désigne Niissuwè, la plus calme des yaukaè, pour diriger Niiata et Niizong et s’envole vers Tanis chercher du renfort.


    


    Au bout de sa branche, juste au-dessus de Cawan, pend une belle kronène à la coquille presque dorée, enchâssée dans de petites feuilles dentelées bleu pâle. Le garçon tente désespérément de résister à la faim, mais ce fruit interdit le fascine. Cawan finit même par croire qu’il fait exprès de descendre vers sa bouche. D’ailleurs ce n’est pas une impression, il est plus près de lui que tout à l’heure, comme si l’arbre courbait sa branche pour le lui offrir. Cawan regarde ses amis assoupis dans l’eau chaude et jette un nouveau coup d’œil à la kronène. Elle s’est encore rapprochée. Si elle se détache facilement, c’est qu’elle est pour moi, pense-t-il. A peine ses doigts l’ont-ils touchée qu’elle tombe dans sa paume. La branche se relève aussitôt et Cawan reste un instant en équilibre entre désir et appréhension. Un instant seulement. Dans celui qui suit, ses dents cassent la coquille et, paupières closes pour mieux apprécier le plaisir, il goûte la chair exquise et croquante de la kronène.


    Quand il rouvre les yeux, une femme est assise au bord de la fontaine, entre Cazic et lui.


    Le garçon remarque d’abord ses yeux verts et moqueurs, puis ses longs cheveux blonds comme des vaguelettes d’or sur les épaules et les bras. Après seulement, il voit qu’elle est nue et contemple son corps d’une beauté plus qu’humaine, du moins pour la partie comprise entre le cou et le ventre, car, au lieu de jambes, ses hanches donnent naissance à une longue queue souple, à la peau chatoyante et irisée, enroulée sur elle-même, pareille à celle des siliènes, ces longs poissons sans nageoires qui fréquentent aussi bien la mer que les rivières. La femme lui sourit, dévoilant ses dents comme des perles rangées dans l’écrin velouté de ses lèvres sanguines.


    Qui es-tu, toi qui as demandé ma protection, et qui sont tes amis?


    Sa voix douce charme le garçon qui s’entend répondre:


    On est tous les trois de Délienn, moi de la vro Lène et eux de la vro Wézène. Je suis Cawan, fils de Toudic, et lui c’est Cazic, fils de Nozad. Nos pères sont des paysans non libres. Elle, c’est Paréa. Fille de qui? Je ne sais pas… Un drwidh, probable, puisqu’elle est Rotane du troisième degré.


    Et vous luttez contre les Ssahanis?


    Nous devons aider Rua et les autres qui sont dans la grotte d’Ana. Mané court un grand danger!


    Plus que tu ne le crois, Cawan, car même ce côté-ci du monde est en danger! Ecoute mes paroles et retiens-les. Après le réveil de tes amis, l’eau deviendra brûlante. Réfugiez-vous sous les arbres de source. L’ennemi a éventé vos ruses et suivi vos traces. Bientôt des Ssahanis se poseront sur la pente au-dessus du bosquet. Ne bougez pas et, dès que l’eau redeviendra tiède, partez vers la plage de Lughern. Là, écartez-vous du ruisseau et préparez-vous au combat à l’abri de la falaise.


    Au combat?


    Vous n’échapperez aux Ssahanis qu’en volant comme eux.


    Cawan n’en croit pas ses oreilles.


    Tu vas nous donner des ailes?


    Le rire d’Avona ressemble aux gazouillis du courant sur les galets d’un torrent.


    Vous trouverez vous-même de quoi voler. Il vous suffira d’attendre près de la falaise. Soyez courageux et vous gagnerez! Tes amis vont se réveiller, maintenant, et moi je vais te quitter, Cawan, fils de Toudic, de la vro Lène, drwidh de Mané.


    Sur ces mots qui laissent le garçon pantois, la déesse devient transparente. Son image impalpable persiste un instant avant de fondre et de se dissoudre dans l’eau de la fontaine.


    J’ai dû m’endormir, dit Cazic.


    Moi aussi, répond Paréa.


    Cawan extrait son corps maigre de la fontaine et s’installe sous les arbres de source.


    Pourquoi quitter cette eau? demande la jeune Rotane. N’étais-tu pas bien près de moi?


    Cawan les regarde d’un air si grave que leurs sourires s’effacent.


    Vous me croirez pas! Si je vous dis ce que j’ai vu, vous me croirez pas… Alors, voilà ce que je vous propose: obéissez-moi et nous verrons bien si ce que je vous annonce arrive.


    C’est un peu embrouillé, dit Cazic. Tu es sûr que tout va bien?


    Sortez de l’eau. Elle va devenir brûlante.


    Cazic et Paréa hésitent.


    Ayez confiance en moi, par Avona! Venez me rejoindre!


    Le ton et la voix de Cawan ont changé. Ce n’est plus un garçon insouciant qui parle. Impressionnés, ses amis se glissent près de lui. Bientôt, l’eau commence à bouillonner dans la fontaine. Paréa prend la main de Cawan.


    Tu avais raison sur ce point. Que va-t-il se passer maintenant?


    Une slaaa va se poser près d’ici. Les Ssahanis ont retrouvé nos traces.


    Cazic fait une moue.


    Ça m’étonnerait!


    Cawan ne répond pas. Une vapeur épaisse les enveloppe et fait ruisseler leurs corps. Au bruit du bouillonnement de l’eau, un autre se mêle au bout d’un long moment: le grincement d’un oiseau de métal. Cazic écarte une branche basse pour épier la slaaa.


    Ils sont plus forts que je ne pensais… Et y a rien que des Ssahanis!… Je crois qu’on est fichus. Ils cherchent nos traces plus haut et ne les trouveront pas. Facile de conclure: on est encore là.


    Gardons confiance, répond Cawan. Avona nous aide. Dès que l’eau redeviendra tiède, nous descendrons jusqu’à la plage.


    Cette fois, Cazic lève les yeux au ciel et préfère ne rien répondre. Il regarde les yaukaè revenir vers le ssoussa.


    Pourquoi n’attaquent-ils pas?


    Le ssoussa s’envole dans la slaaa. Les autres restent à distance. Hors de portée d’une fronde, pense Cazic, et il comprend soudain la méfiance des Ssahanis.


    Ils ne savent pas si on a des armes! C’est pour ça qu’ils n’attaquent pas! Ils ont sans doute eu quelques problèmes avec Tenna et sa troupe. Surtout si les auxiliaires sont restés au camp!


    Il fait un signe du menton en direction des yaukaè.


    C’est moins facile quand on prend tout dans la gueule, hein, bande de nez de bite!


    La main sur la bouche, rouge, il se retourne vers Paréa, mais la jeune fille sourit malicieusement et lui donne une tape sur la main.


    Ne compare pas vos bites à ces horreurs, s’il te plaît!


    Cazic ne l’écoute déjà plus.


    C’est pour ça que la slaaa est partie! dit-il.


    Pourquoi?


    Pour aller chercher des pierres et nous écraser dessous!


    L’eau ne bouillonne plus, dit Cawan.


    Cazic regarde le bassin.


    Elle va rester chaude longtemps, avant que toute cette eau ne se soit écoulée.


    Sans l’écouter, Paréa plonge un doigt dans l’eau.


    Elle est tiède. Cawan avait raison.


    Allons-y! dit le fils de Toudic.


    Marchant sur le bord de la fontaine, il saute dans le ruisseau et part vers la plage, suivi de Paréa. Cazic les regarde, puis hausse les épaules et les suit.


    


    Niizong montre le bosquet.


    Zinnè stè atata!


    Niissuwè doit se rendre à l’évidence. Il n’y a plus de vapeur. L’eau s’est refroidie. Les ioudohowo vont pouvoir fuir vers la plage. A moins qu’ils n’attendent avec leurs poignards, prêts à tuer. C’est peut-être un piège. Elle tente de calmer Niizong qui frappe le sol de sa longue main; mais là-bas, Niiata ne peut plus attendre. Elle s’agite, se penche, se balance, court vers le bosquet, retourne en arrière, s’en approche encore, repart, revient, de plus en plus près. A la fin, elle entre sous les arbres et pousse uncri:


    Ioudohowo ioujjafè!


    Niizong se précipite, poussant des gloussements furieux. Quand Niissuwè arrive à la fontaine, elle voit les deux yaukaè partir dans le ruisseau et se lance à leur suite.


    Dans le bassin, l’eau bouillonne, monte, déborde, fumante, enragée, se rue dans la pente, rattrape les yaukaè alors qu’elles courent dans la partie la plus encaissée, sans arbres auxquels s’accrocher. Le flot les saisit, les emporte, les roule, suffoquées, brûlées, bouillies, et vomit leurs cadavres sur la plage.


    Cawan, Cazic et Paréa, allongés sur le sable à l’écart, dans l’ombre de la falaise, voient le ruisseau d’Avona s’apaiser, les vapeurs disparaître, la plage reprendre son aspect habituel, à part les trois corps étendus bien en vue entre la falaise et la mer.


    Partons maintenant, dit Cazic. En retournant sur nos pas, on peut s’en sortir.


    On reste ici! répond Cawan.


    Surpris par ce ton autoritaire, Cazic regarde son ami. Paréa sent qu’ils vont se heurter.


    Tout ce qu’il nous a prédit est arrivé. Faisons-lui confiance.


    Cazic hausse les épaules.


    C’est idiot de rester ici! La slaaa va revenir et tu penses bien qu’elle va les trouver tout de suite et nous trois par la même occasion.


    On prendra la slaaa! dit Cawan.


    Ah! Et comment, monsieur le devin?


    Par surprise! Enfouissons-nous dans le sable. Quand les Ssahanis arriveront, le ssoussa des trois morts voudra mourir aussi. Les autres se mettront autour de lui pour l’accompagner. A nous d’en profiter pour grimper dans la nacelle.


    Et après?


    On sait diriger les slaaè. Suffit de s’envoler en empêchant les Ssahanis de monter. Faites attention à leurs dards. Ne vous penchez jamais par-dessus bord.


    Cazic rigole.


    C’est un truc de fou, mais ça peut marcher. Si ça se trouve, les Ssahanis ne feront même pas attention à nous. D’accord, recouvrons-nous de sable.


    Ils n’attendent pas longtemps avant d’entendre le grincement régulier de l’oiseau métallique, couvert soudain par une longue plainte déchirante qui retentit dans le ciel, désolant la brise, la falaise et les eaux. La slaaa vire au-dessus de la mer et descend vers la plage, si rapidement que la nacelle heurte le sable. La sphère se couche brutalement, se redresse et s’immobilise de l’autre côté du ruisseau, tout près des corps. Lâchant les commandes, Cha’issa bondit de la nacelle pour aller s’étendre en gémissant près des siens. Trois autres Ssahanis s’extraient de l’engin, visiblement étourdis par cet atterrissage mouvementé. Lèto, le ssoussa, se précipite vers Cha’issa tandis qu’Inoko et Onèari, les deux yaukaè, agitées de soubresauts, hument le sable et examinent les corps. Le chant que commence Cha’issa interrompt leurs investigations. Tournées vers lui, se frappant le grandbras avec le petit, elles reprennent dans la mélopée les noms deNiiata, Niizong et Niiseuwé, accompagnant de balancements du tronc les lents déplacements d’arrière en avant de Cha’issa.


    Paraît que les ssoussana font ça quand ils ont perdu leurs yaukaè, dit Cawan.


    Maintenant que tu as étalé ta science, qu’est-ce qu’on fait? répond Cazic. Les yaukaè dansent avec lui, mais elles sont à deux enjambées de la nacelle. On n’a aucune chance!


    Faut faire une diversion! Je cours jusqu’au ruisseau et je le remonte. Dès que les yaukaè se seront lancées à ma poursuite, fonce vers la slaaa!


    Et moi? dit Paréa.


    Cazic lui lance un clin d’œil.


    Reste là en attendant que je m’envole. Je viendrai te chercher. Si tu vois que ça tourne mal, essaie de repartir vers Tanis pendant la bagarre. Toutes les traces vont bien finir par se brouiller!


    J’y vais! dit Cawan.


    Il bondit hors du sable et court vers le ruisseau sans que les Ssahanis, absorbés par la danse de mort chantée, ne le voient. Le garçon entre dans le vallon et, au bout de quelque temps, pousse un cri. Les yaukaè cessent aussitôt leurs balancements, se retournent et se haussent. Un nouveau cri, plus lointain, résonne entre les parois. Circonspecte, Onèari s’approche et tangue à l’entrée du vallon. Un troisième cri la décide à s’avancer.


    Ignorant tout de ce qui se passe sur la plage, Cha’issa continue sa danse, accompagné par Lèto. Inoko, la seconde yauka, scrute la plage.


    Elle va nous découvrir, dit Paréa.


    Profitant de ce qu’Inoko regarde de l’autre côté, elle surgit du sable et part vers le ruisseau qui mène à Tanis. La yauka la repère aussitôt et se lance à sa poursuite à grandes enjambées, dressée sur ses pieds dépliés. Dès qu’elle a dépassé la cachette de Cazic, celui-ci se précipite vers la slaaa.


    Sa grande main dans celle de Lèto, Cha’issa crache vers le ciel son dard et offre l’épaule droite à la pointe venimeuse. Lèto le retient dans ses bras et, doucement, l’allonge près des trois corps. Un cri moqueur venu de la slaaa le tire de sa méditation. Là-bas,un autre cri lui répond. Inoko a fait demi-tour de toute sa vitesse.


    A ioudoho issou slaaa! hurle-t-elle.


    Lèto regarde la slaaa et voit un criminel actionner les commandes. Oubliant la bienséance du ssa qui interdit l’action violente aux ssoussana, Lèto court vers la sphère qui s’élève, bondit et attrape le rebord de la nacelle. Ce poids nouveau la fait redescendre un instant et permet à Inoko de s’accrocher par son grand bras aux barres qui joignent les pieds, sous la nacelle. Cazic manœuvre les clapets. La slaaa décolle et part vers la mer. Lèto pousse un cri. Trop tard. Cazic, perdu pour perdu, rase l’eau. Inoko a beau relever les jambes, son arrière-train soulève une gerbe d’écume et elle tombe dans l’eau, coupée en deux par les goulles.


    Lèto gémit, le grand bras passé par-dessus le bord de la nacelle, en voyant s’évanouir les morceaux de sa yauka. Tournant brusquement la tête vers Cazic, le ssoussa veut cracher son dard, mais le garçon, sur ses gardes, a déjà sauté dans le coin opposé, hors de portée. Pendant que Lèto se rétablit pour enjamber la balustrade, Cazic grimpe sur celle-ci, s’agrippe aux montants et, avec les pieds, accroche le cordage de commande, provoquant une descente brutale qui plonge la nacelle de métal dans la mer. Le Ssahani s’écroule dans l’eau et disparaît à son tour.


    Utilisant toujours ses pieds, Cazic ferme le clapet du haut, et la slaaa remonte tandis que l’eau s’écoule par les interstices. Le garçon se dirige vers la plage où Paréa l’attend, cachée dans les rochers au bord de son ruisseau. Ils s’envolent au moment où la seconde yauka reparaît, alertée sans doute par les cris des autres Ssahanis, et regarde passer la slaaa sans manifester la moindre hostilité.


    Allons chercher Cawan, dit Cazic.


    Ils le trouvent à mi-chemin, caché sous les derniers feuillages, juste avant la partie dépourvue d’arbres. Cazic fait descendre la slaaa le plus bas possible et Cawan, s’aidant des troncs et des branches, parvient à s’accrocher sous la nacelle. La sphère repart vers la fontaine du Kévrine et se pose doucement derrière le bouquet d’arbres de source.


    Cawan grimpe dans la nacelle et serre ses amis dans ses bras.


    Avona nous a sauvés! Qu’elle soit remerciée!


    Cazic fait décoller la slaaa.


    Où vas-tu?


    Il reste une yauka. Il faut la tuer!


    Pourquoi? Nous avons la slaaa. Ça nous suffit!


    Et si d’autres Ssahanis rappliquent, ils sauront tout de suite que nous avons pris la slaaa!


    Qu’est-ce que ça change?


    Cazic lève les yeux au ciel.


    Il manque un ssoussa et une yauka. Disparus. Les autres croiront qu’ils sont toujours dans la slaaa. Mais si on laisse un témoin, ils sauront que nous l’avons prise et se mettront à notre recherche.


    Comment feras-tu pour la tuer?


    On va la pendre avec un cordage.


    Paréa inspecte la nacelle.


    Il n’y a aucun cordage ici.


    Les goulles! s’écrie Cazic. Elles les ont mangés quand j’ai plongé la nacelle dans la mer.


    Cawan ouvre des yeux ronds.


    Tu as plongé la nacelle dans la mer?


    Le ssoussa était à bord. C’était le seul moyen de le tuer.


    Et toi, comment t’en es-tu sorti?


    J’ai grimpé sur la balustrade.


    Il cligne de l’œil.


    J’ai eu de la chance. La nacelle a touché le fond. Si la mer avait été plus profonde, je ne serais pas là. Bon. Maintenant comment allons-nous faire pour attraper cette yauka?


    Il arrête la slaaa au-dessus de la plage. Onèari est debout près de Cha’issa, jambes à demi pliées, bras ballants, tête baissée, immobile. Un filet glaireux pend de sa trompe.


    Elle semble prostrée, dit Paréa. Peux-tu t’approcher sans prendre de risques?


    Cazic pose la sphère derrière la yauka, à cinq enjambées, sans provoquer de réaction.


    Décolle! dit Cawan. C’est trop risqué!


    Cazic lui obéit et son œil s’allume.


    Nous allons lui rendre pierre pour pierre!


    Sur ses indications, les trois amis vont charger de petits rochers au bas du vallon qui mène à Tanis et reviennent sur la yauka lui fracasser le crâne.


    Elle n’a même pas essayé de se sauver… dit Paréa. C’est très intéressant.


    En tout cas, ce ne sont pas les pierres de Cawan qui lui ont fait grand mal, dit Cazic. Elles sont toutes tombées à côté.


    Cawan rougit.


    Euh… je n’aime pas tuer comme ça. Quelqu’un qui se défend pas… j’ai l’impression d’être un assassin… un lâche assassin…


    Quelqu’un? Hé! C’est pas quelqu’un, c’est une yauka!


    Et alors, si on se faisait pas la guerre on serait peut-être amis!


    Cazic se frappe la tempe.


    Ami avec une yauka! Même un jao n’en aurait pas l’idée!


    Cawan fronce les sourcils et baisse la tête comme un enfant penaud. Paréa vient à son secours.


    Et maintenant, que proposes-tu de faire, Cazic?


    Eh bien, survoler Mané le plus haut possible pour trouver le camp des Ssahanis. Ensuite, couler cette slaaa près du jardin des musiques. J’ai hâte d’avoir une arme!
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    La fenêtre est en fait l’ouverture triangulaire, à flanc de montagne, d’une grotte que traverse le couloir menant des escaliers à la Terrasse et que les Rotanes ont aménagée pour en faire la Chambre d’Aurore. Elles ont dressé à la base de l’ouverture un mur haut de trois pieds, long de dix-huit, pour empêcher les chutes et s’accouder lorsque, après avoir honoré la naissance du jour, on veut contempler l’est de l’île, la jambe de la Très Brillante, et les amas rocheux menant à la baie de Lughern.


    Appuyés au rebord de la fenêtre, Nozel et Rua regardent le ciel vieil or teinté de rose.


    Myrdhinn, que fais-tu donc? dit Rua.


    Il a dit à Hourn: «J’espère être rentré ce soir.» Ce n’était donc pas une certitude.


    Sans lui…


    Nozel renifle, agacé.


    Son absence ne doit pas nous paralyser.


    Au loin, sur la gauche, ils aperçoivent les slaaè rangées sur une vaste étendue herbeuse que les derniers rayons de Rotan colorent de rouge.


    Nous en sommes sûrs maintenant, dit la reine, il n’y a que des Ssahanis.


    Les tentes carrées ont été montées devant les slaaè. Nozel, qui connaît l’organisation de l’ennemi, les compte et les recompte.


    Il manque quatre slaaè. Nous avons vu partir celle qu’ils ont envoyée vers Korn pour prévenir les Angles. Les trois autres sont peut-être à Tanis. Mais je parierais qu’elles sont perdues et que la troupe de Tenna leur a donné du fil à retordre. Il y a trois tentes de trop.


    Comment le sais-tu?


    Facile. Il y a deux familles par slaaa et une famille par tente.


    Qu’appelles-tu «famille»?


    Un ssoussa et trois yaukaè, c’est une famille ssahanie. Il y avait deux dodohowo, les globes très rapides, contenant chacun huit slaaè. Cela nous fait donc en tout seize slaaè. Deux familles par slaaa, c’est-à-dire huit passagers, cela nous donne cent vingt-huit Ssahanis. Maintenant comptons les tentes. Une par famille, cela devrait faire trente-deux tentes. Je n’en vois que vingt-six.


    Cela correspond aux quatre slaaè qui manquent.


    Pas tout à fait. Quatre slaaè font huit familles. Il devrait donc manquer huit tentes. Or il n’en manque que six.


    Je m’y perds.


    Il y a douze slaaè, c’est-à-dire vingt-quatre familles. Or je compte vingt-six tentes. Il y en a deux de trop.


    Peut-être n’ont-ils envoyé qu’une famille vers Korn.


    Nozel hoche la tête.


    C’est possible… mais il reste encore une tente de trop.


    Et quelles conclusions en tires-tu?


    Eh bien, les Rotanes ont détruit au moins une slaaa. Une famille a disparu, l’autre s’est sauvée. De là cette tente supplémentaire. Mais je préfère penser qu’elles en ont abattu trois et que cinq familles ont péri.


    Ses yeux brillent.


    Il faut attaquer les Ssahanis avant qu’ils se remettent de leurs pertes!


    Comment? L’exploration de la grotte n’a rien donné. Nous ne pouvons sortir d’ici.


    Nozel se penche au-dessus du vide.


    Connais-tu la hauteur de cet à-pic, ô reine?


    Oui. Le bord inférieur de la fenêtre est à cent vingt coudées du sol.
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    Une sourde douleur au bas-ventre tire Uona du sommeil. Un mal interne, différent des élancements causés par les plaies. Et la peur soudaine de s’être empoisonnée en mangeant l’œuf du yauka la réveille complètement. Elle regarde le diamant à son doigt. Non. Il la protège des poisons. C’est d’autre chose qu’il s’agit. Quelque chose qu’elle connaît tous les mois depuis que les femmes de son village l’ont acceptée dans leurs cercles nocturnes. En même temps, son front se rembrunit car elle comprend que son projet de veiller sur la porte conduisant aux arbres de vie sera contrarié.


    La clarté d’Armaur baigne encore la mer et l’oiseau de métal grince toujours au flanc de Goulou. La Rotane regarde la position de l’astre, prêt à disparaître derrière les formes obscures de Skeude. Un instant, elle envisage d’offrir son sang ici, mais la honte de cette pensée l’emplit aussitôt. Il faut se résoudre à quitter la grotte, au moins pour un jour. Nager de nuit noire jusqu’à l’embouchure de la Stiru, la remonter jusqu’à la source et se cacher pour dormir pendant le jour; au début de la nuit suivante, offrir son sang à la pierre qu’Armaur illuminera, puis revenir ici quand les ténèbres la protégeront des goulles. Un sourire illumine son visage. L’action de piété ne peut être mauvaise et rien de mauvais ne peut en résulter. Je m’en remets à toi, Armaur, maître des marées, des sèves et du sang. Que ta protection soit sur moi et sur cette grotte.


    Son œil habitué à l’obscurité examine les pierres qu’elle a entassées la veille devant la porte du souterrain. Depuis l’entrée, rien ne permet de déceler le passage. Seules les traces des rochersenlevés permettraient de soupçonner son travail. Mais pour lesdécouvrir, il faut pénétrer dans la grotte, et là… des échardes empoisonnées, cachées dans l’ombre, attendent les larges pieds des Ssahanis que la voûte basse empêche de se hausser.


    Brusquement, l’obscurité s’épaissit. Armaur a disparu derrière Skeude mais sa clarté illumine encore le ciel. Uona finit le repas de galette et de viande et boit le tonique jusqu’à la dernière goutte, sans oublier auparavant d’offrir à chaque fois sa part à l’astre nocturne. Délicatement, en le faisant couler sur la lame de l’épée, elle verse le poison dans la gourde et jette la coquille dans la mer. Elle a réservé le pébiarh dans la boîte de son oncle qu’elle remise avec la gourde dans le sac de cuir. Elle y joint le poignard, la fronde, les balles et les dards encore gluants des Ssahanis, rabat le capuchon et le ferme soigneusement avec le lacet. Rien ne prouve que le sac soit imperméable, mais la jeune femme a une telle confiance dans les vaticinations de Sul qu’elle ne peut imaginer qu’il en soit autrement.


    Derrière Goulou, l’océan perd soudain ses reflets argentés. Plus rien ne différencie la masse de l’île et l’étendue des flots. Le ciel, enfin, devient l’écrin d’encre pure où scintillent les étoiles. Uona hésite. Leur faible lueur ne suffit-elle pas à susciter les goulles? Après s’être passé autour du cou la bretelle du sac et le baudrier de l’épée, elle prend un os de Ssahani auquel pend un morceau de chair au bout d’un tendon et, sortant de la grotte, entreprend de descendre la falaise pour le tremper dans l’eau. Exercice périlleux, car elle distingue mal les aspérités du basalte et, ne sachant exactement où se trouve la mer, à chaque fois qu’un pied part vers le bas, elle craint d’en toucher la surface. Un appui se détache soudain, la laissant accrochée par le bout des doigts à une aspérité si fine qu’elle doit lâcher prise et tombe dans l’eau sur le dos, avec un grand plouf capable d’ameuter tous les Ssahanis de Mané.


    Les Prinvis ignorent la panique, mais, cette fois, la peur qui étreint Uona lui ressemble de près; pourtant, elle ne lui cède pas et, au lieu de se débattre en poussant des cris, nage vers la falaise pour sortir le plus vite possible. Alors qu’elle touche la roche, son sang-froid lui revient. S’il y avait des goulles, tu serais déjà morte. Uona se met un amziru dans la bouche et, d’une détente contre la paroi de basalte, se lance dans la mer accompagnée par le bruit sinistre de l’oiseau de métal.


    Il ne s’estompe que lorsqu’elle double la pointe pour entrer dans la baie de Tanis. Un choix s’offre à elle: nager tout droit jusqu’à la Stiru ou rejoindre le rivage et marcher sur la plage. Elle opte pour la nage, craignant de trouver des Ssahanis autour de Tanis. Et puis elle se sent bien dans l’eau qui lave et rafraîchit ses blessures; elle ne pèse rien et ce sont ses bras, moins touchés que les jambes, qui travaillent le plus. Lentement, Uona traverse la baie. Heureusement, la marée monte et le courant la porte. La forme noire de la Kuzadène se détache sur la lueur céleste, à gauche, et lui sert de repère pour garder son cap. A droite, les ruines de Tanis ne rougeoient plus. Seule une persistante odeur de cendres froides signale ce qui fut la brillante cité de Rotanes. Si les Ssahanis sont encore là, elle n’en distingue rien mais n’en reste pas moins méfiante.


    Quand ses pieds touchent le fond, elle a sucé deux amzirus. Uona reste immobile un long moment, à l’écoute. Le chuchotement de la Stiru lui parvient sur la droite. Elle est allée trop loin. La jeune fille, lassée, s’allonge sur le sable et, se nommant étoiles et constellations, prend un repos qu’elle interrompt dès qu’elle sent ses paupières s’alourdir. Si la mer apaisait ses blessures, son sel maintenant les ravive. Uona se hâte de rejoindre la Stiru pour se plonger dans l’eau douce. Puis commence le long chemin qui la conduit, en remontant le flot, jusqu’à la source dans laquelle se dresse la pierre d’Armaur. C’est une ascension difficile, contre le courant froid, sur un fond caillouteux, pour une jeune fille blessée, au bord de l’épuisement, qui doit surveiller chaque bruit, chaque ombre. Mais les heures passent. Bientôt elle finira son troisième amziru. Dans cinq heures environ le jour se lèvera et il lui faut, d’ici là, trouver refuge sur le lac Rouge. Elle puise dans ses racines prinvies la patience, l’obstination, le calme qui lui font surmonter les obstacles, les ténèbres et la crainte.


    Le lit de la Stiru se rétrécit de plus en plus. Uona doit prendre garde maintenant de bien rester dans l’eau. Elle se souvient des paroles de Cazic. «Ils ont du flair. Pire que des koun!» Une silhouette se découpe sur la clarté des étoiles. La pierre! Bientôt, le cœur battant, fière, elle enjambe le muret du bassin et doit se retenir d’étreindre le haut pilier de calcaire pour ne pas y laisser son odeur. Uona scrute la nuit. Le col est nu, sans arbres, sans rochers… Des traces, il faudra bien en laisser sur le chemin qui conduit au lac Rouge. Elle essaie d’imaginer quel terrain gardera le moins longtemps sa piste. La terre nue, sans doute, l’herbe lui paraissant plus apte à fixer les effluves. Rotan séchera ses empreintes sur la terre et les cailloux de la route. Rotan la protégera.


    Mais, pour l’instant, Rotan est cachée… Uona connaît le chemin par cœur. Une descente d’une demi-heure jusqu’au lac. A découvert. Elle ignore tout de la vision des Ssahanis. Leurs yeux étranges percent-ils l’obscurité? Apparemment, ils dorment la nuit, ce qui laisse à supposer que non. Supposer seulement. Ils ont pu laisser des sentinelles partout. Elle examine les ombres lointaines sans percevoir la forme d’une slaaa. Quoi qu’il en soit, il faut rejoindre le lac maintenant.


    L’épée, après ce long séjour dans l’eau, ne doit plus guère porter de poison. Uona ouvre le sac et sort son poignard. La lame est sèche. La fronde serait inutile dans le noir. Les dards, par contre, peuvent très bien frapper de près. Elle nettoie un conduit dans la source et en noue l’extrémité pour former une boucle qu’elle se passe à la main gauche, puis elle débouche la gourde et plonge le dard dans le poison. Une friction d’eau fraîche sur le visage et, prête au combat, elle part vers le lac.


    Elle est à mi-chemin quand elle sent un caillot de sang couler hors d’elle. Pas de traces! Main droite plaquée sur le sexe, oubliant toute prudence, elle court jusqu’au lac Rouge. Les foulées ne font qu’accélérer l’épanchement. Le sang lui coule entre les doigts. Elle sent une goutte tomber sur son talon. Enfin, elle entre dans l’eau peu profonde et s’accroupit pour se laver.


    La forêt d’arbres de gwire est juste de l’autre côté de la route. Les Rotanes utilisent leurs feuilles en forme de lanières, à la texture légère, pour se confectionner des protections qui s’imbibent de sang et qu’elles vont ensuite frotter sur la pierre. Uona sort de l’eau, traverse la route et grimpe au premier tronc qu’elle trouve pour arracher six feuilles. Elle retourne ensuite au lac et cherche à repérer l’un des trois îlots où elle pourra se cacher. Mais la nuit semble plus dense au-dessus de la surface, comme si une brume empêchait la moindre lueur de l’atteindre. Intriguée, Uona s’aperçoit que l’eau est tiède alors qu’elle l’a toujours connue fraîche, même en plein jour. Méfiante, la Rotane reste un long moment silencieuse, sans rien déceler dans la paix nocturne. A demi rassurée, elle cherche à s’orienter selon ses souvenirs. Elles sont trois: l’île Bré au centre, l’île Eri au nord et l’île Armaur à l’ouest. C’est la plus proche et c’est vers elle que veut aller Uona pour rester sous la protection de celui qu’elle doit honorer. Elle connaît approximativement l’heure et les étoiles sont bien visibles. En peu de temps elle choisit sa direction et entre dans le lac.


    Mais bientôt les étoiles disparaissent. Uona se retourne. La silhouette de la pierre est invisible. C’est bien de la brume. Et l’eau dans laquelle elle marche, enfoncée jusqu’à mi-cuisse, devient plus chaude, lui semble-t-il. La jeune Prinvie doit faire appel à toutes ses facultés, à toutes les leçons de son oncle pour essayer de marcher en droite ligne. Le fond pierreux remonte soudain et elle prend pied sur un rivage. Pour s’assurer que c’est bien celui d’un îlot, elle pose son sac et part en suivant le bord de l’eau, se donnant trois cents pas. Au bout de quatre-vingt-dix-neuf, elle retrouve son sac. Une bouffée de reconnaissance envers Kavakaf lui emplit soudain le cœur et, avec elle, la fierté d’être prinvie. Son orientation était bonne et sa route rectiligne. Peu de Rotanes auraient pu en faire autant!


    Quelques buissons entrecroisent leurs branches touffues au milieu de l’îlot. Uona se pose sur l’entrejambe quatre feuilles d’arbre de gwire, tenues par une ceinture de deux feuilles, et rampe sous le couvert pour se façonner une couchette. La tête appuyée sur le sac, elle tourne ses pensées vers Rotan et s’endort avant d’avoir fini sa prière.
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    Le flanc de l’Ahel cache Armaur, plongeant la fenêtre et l’à-pic dans les ténèbres. Nozel contemple la lumière blanche qui baigne le camp ssahani et luit doucement sur les sphères de métal. L’une d’elles, couchée sur le flanc, est environnée de lueurs jaunes. Des bruits lointains de chocs métalliques troublent la paix nocturne. Bientôt elle sera plus que troublée. Bientôt elle sera rompue quand ses flèches vengeront son père.


    En travers de la fenêtre est placée une poutre verticale autour de laquelle s’enroule une boucle de tissu épais. Il faut un groupe de Rotanes pour passer la lourde corde, faite de robes nouées, par-dessus le rebord de la fenêtre et la laisser tomber dans le vide.


    Nozel devine près de lui la haute stature de Rua.


    Jusqu’à la prochaine fois, ô reine, dit-il.


    Jusqu’à la prochaine fois, Nozel. Que Rotan, Armaur et tous les dieux de Bré soient avec vous!


    Le garçon regarde ses trois compagnes de combat. Trois filles volontaires et bien armées. Elles connaissent le risque. Lui aussi.


    Les Ssahanis vont subir leur première grande défaite sur le sol de Mané. Nous aurons notre part de gloire dans cette bataille. Suivez-moi, maintenant!


    N’oublie pas les paroles de Myrdhinn! dit Hourn. Ne te laisse pas aveugler par l’attrait de la gloire.


    Sans répondre, Nozel prend la corde, enjambe le rebord et se laisse glisser de nœud en nœud le long du tissu dans la nuit silencieuse.


    Les connaissances de la reine étaient précises. Le bas de la corde repose sur le sol. Dès qu’il l’a touché, Nozel encoche une flèche et s’adosse à la paroi pour attendre les Rotanes, agenouillé de façon à percevoir les silhouettes devant le ciel qu’Armaur illumine encore. Il aime la nuit, comme tous les Domnis de Délienn, et sait distinguer à sa densité l’ombre d’une roche de celle d’une arbre, même dans des ténèbres aussi épaisses que celles qui l’entourent. Depuis qu’il a décidé d’attaquer les Ssahanis, il n’a regardé aucune lumière vive et son œil distingue l’infime reflet des étoiles sur l’arête des pierres.


    Sa première compagne d’armes arrive. Il la guide du bras et la poste près de lui, à droite. Elle tient solidement son épieu et respire calmement. La seconde, plus anxieuse, se place à son côté gauche. Quand la troisième pose le pied sur le sol, un caillou roule non loin. Une silhouette géante fonce vers eux. Nozel décoche sa flèche et hurle:


    Alerte! Alerte là-haut! Les Ssahanis! Remontez la corde!


    Elle est bien trop lourde. Hourn et Dwar tournent la poutre et la poussent dans le vide pour qu’elle tombe devant Nozel et les Rotanes.


    Une étincelle traverse le crâne du jeune Domni, juste derrière les yeux. Il tombe en avant sans même sentir le tissu s’enrouler sur lui.


    


    [image: Separation.jpg]


    


    Ce ne sera pas facile, dit Cazic.


    Cawan cesse de creuser la sarbacane. Il regarde Paréa, qui fixe un pétale de fleur de bire au bout d’une épine, et admire les rayons d’Armaur jouant sur sa chevelure.


    En même temps, nous avons moins d’urgence, répond-il. Les Rotanes ne risquent rien derrière les pierres. Ça nous laisse le temps de réfléchir.


    Elles risquent de mourir étouffées dans la grotte!


    Paréa laisse son ouvrage.


    Non. La fenêtre près de la Terrasse donne sur le vide. Les Ssahanis ne pourront ni la boucher ni l’attaquer. Cawan a raison, nous avons le temps d’être prudents.


    Cazic regarde Armaur, près de l’horizon, illuminer l’océan tranquille. Il doit plisser les yeux tant ses reflets sont puissants.


    La nuit sera bientôt noire. Où en êtes-vous?


    Ma sarbacane est prête.


    Et moi j’ai empenné une vingtaine d’épines.


    Bon. J’ai fini ma sarbacane, moi aussi. Il est temps de décider si on reste ici ou si on trouve une cachette plus proche du camp des Ssahanis.


    Cawan réfléchit.


    Une vingtaine d’épines, c’est peu. Il faut en faire d’autres. Si nous quittons le jardin des musiques, nous n’en trouverons plus. Je propose qu’on se cache ici jusqu’à la nuit prochaine et qu’on attaque le camp des Ssahanis à la nuit noire après avoir fabriqué d’autres fléchettes.


    Les garçons regardent Paréa.


    Dans les buissons, sous les arbres d’iname… Je ne vois que cela comme cachette, dit la jeune fille.


    Cazic fait la grimace.


    Si jamais une slaaa se pose ici, les yaukaè nous trouveront en quelques secondes.


    Cawan hausse les épaules.


    Une slaaa, c’est quatre Ssahanis. Nous avons vingt fléchettes!


    Mais deux sarbacanes seulement. Tu connais aussi bien que moi la vitesse d’une yauka et la portée d’une sarbacane.


    Apprenez-moi à tirer, dit Paréa.


    Les garçons la regardent.


    On en a déjà parlé, répond Cazic. Il faut qu’on soit sûrs de faire kaz à chaque fois.


    Cawan se lève et va couper une branche d’arbre de siffle.


    Je te ferai une sarbacane pendant mon tour de veille et je t’apprendrai à tirer demain.


    Cazic secoue la tête.


    C’est une question de confiance! A quoi ça sert, tout ça? Si elle tire à côté, on est morts, mon pote!


    Elle fera kaz!


    Elle fera kaz… Tu deviens dingo ou quoi? C’est pas parce qu’elle est belle qu’elle est douée pour la sarbacane.


    Pourquoi dis-tu ça?


    Te laisse pas aveugler par les sentiments, Cawan.


    C’est pas parce qu’elle est belle qu’elle est maladroite non plus! Essayons de lui apprendre et on verra bien si elle est douée ou non.


    Ouais. Bon. Essayons et on verra. Mais j’ai pas confiance.


    Paréa sourit et pose sa belle main sur l’épaule de Cazic.


    Si je suis maladroite, je ne m’entêterai pas, sois-en sûr! Je suis Rotane. Lucidité est notre première leçon.


    La jeune fille attire le garçon et lui baise le front.


    Elle évite l’aveuglement que procurent les sentiments.


    Cazic rosit et se laisse aller contre la jeune fille. Ils restent enlacés jusqu’à ce que Paréa brise le silence.


    Armaur va bientôt se coucher. Il est temps de chercher une cachette dans le bois.


    


    Cazic a tenu à prendre le premier tour de garde. Paréa dort près de Cawan dans un trou qu’ils ont trouvé sous les branches retombantes d’un buisson. Le parfum des arbres d’iname embaume la nuit…


    C’est moi! chuchote Cawan. Je ne peux pas dormir.


    Elle est trop près de toi, hein?


    Oui.


    Qu’est-ce qu’on va faire d’elle?


    Mais… qu’est-ce que tu veux dire? On est tous les trois! On a commencé comme ça, on continue comme ça. Elle nous a prouvé son courage sur la plage, tout à l’heure.


    C’est vrai. Mais maintenant, nous avons envoyé la slaaa au fond de l’eau. Finis les vols! Demain, faudra nager jusqu’au fond de la baie de la Très Brillante, escalader la falaise dans le noir et attaquer avec des sarbacanes le camp ssahani qui se trouve au milieu d’un plateau d’herbe rase. Tu crois qu’elle pourra le faire?


    Je sais pas… En fait, je crois qu’elle le pourra, mais je n’ai pas envie qu’elle le fasse. J’ai peur pour elle.


    Confidence pour confidence, moi aussi.


    T’es amoureux?


    Pas toi?


    Si… C’est la plus chouette fille du monde!


    Ouais…


    Cawan reste silencieux un moment.


    Et toi t’es le plus chouette pote du monde.


    Bon. Je vois pas pourquoi on s’attendrit comme ça. De toute façon, y a pas de rivalité entre nous. C’est une Rotane, fille de drwidh et tout ça. Pas pour nous, quoi. Tu vois Eri briller là-haut? Paréa c’est pareil, mon gars. Une lumière inaccessible. Lui chanter la sérénade, c’est tout ce qu’on peut faire.


    Eh ben! tu parles drôlement bien cette nuit.


    Cazic ricane.


    L’amour, sans doute. Ça vous change un homme.


    T’as raison, ça rend meilleur.


    Ouais!… Et ça fait mal… Allez, retourne près d’elle. Ce sera bientôt ton tour de garde. Faut que tu te reposes.


    Mais…


    Te tracasse pas pour moi, Cawan. Va près d’elle! T’en meurs d’envie!


    A tout à l’heure!


    Cawan se glisse près de la jeune fille et s’allonge tout contre elle. Il regarde la lumière verte d’Eri, juste au-dessus, par une trouée dans le feuillage et sa gorge se serre. A cet instant, la main de Paréa cherche la sienne et la presse.


    Moi non plus je ne peux pas dormir, murmure la jeune Rotane, mais je crois connaître le moyen d’y parvenir. Il suffit d’apaiser nos peurs et nos désirs.


    Et, se tournant vers le garçon, elle l’étreint et l’embrasse.
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    Nozel se touche la tempe et sent le sang poisseux coller à ses doigts. Il lui faut un moment pour comprendre qu’il est enseveli sous le tissu de la corde. Avec mille précautions il l’écarte de son visage. Armaur s’est couché. Sois béni, toi qui as protégé l’enfant de ton royaume, pense Nozel. Dans les ténèbres, épaisses comme la mort, il guette les bruits, méprisant la douleur qui lui étreint la nuque et frappe l’intérieur de son front. Un gémissement retentit à quelques pas, auquel un autre, pratiquement au même endroit, répond. Ces voix ne sont pas humaines.


    Nozel cherche son arc à tâtons et le trouve près de lui. Il sort sans bruit deux flèches de son carquois, en encoche une et guette le prochain gémissement. Dès qu’il retentit, le trait part, presque aussitôt suivi par le bruit sourd d’une chute. Un nouveau gémissement, long, douloureux, monte vers le ciel, pareil à celui d’une bête. La seconde flèche l’arrête.


    L’effort l’a épuisé. Nozel tombe en avant et reste sans défense, à demi inconscient, allongé sur les anneaux de tissu. Le souvenir des Rotanes le ranime. Rassemblant les morceaux de sa mémoire, Le jeune guerrier se redresse péniblement pour chercher à quatre pattes, le long de la paroi, celle qui était à sa droite. Il ne tarde pas à la trouver, inanimée, la tête ensanglantée. Son pouls bat… Se tournant de l’autre côté, Nozel touche un corps sans vie dont les doigts sont encore crispés sur la corde. Celle qui est descendue la dernière… L’autre était un peu plus loin, par là, je crois. Il pose la main dans une flaque de sang. La jeune Rotane gît sur le dos, le cœur percé d’un trou plus gros que le doigt.


    Leurs dards ne frapperont plus jamais les Brésis, pense Nozel en retournant près de la Rotane vivante. Elle a, comme lui, à la tête une plaie qui a beaucoup saigné. Il lui palpe les membres et le corps sans trouver de fracture. Avec son couteau, le fils de Prim découpe des lanières dans la corde. Comment s’appelle-t-elle, déjà? Graè. Et c’est une Domnie de Tuchenn… Nozel sourit. Jamais dans ses rêves de gloire, de combats et de duels il n’avait imaginé qu’il aurait pour compagnon d’armes une fille de Tuchenn.


    Le garçon pose la tête de Graè sur ses genoux, mouille un lambeau de tissu avec l’eau de sa gourde et commence à tamponner la plaie, arrachant à la Rotane un petit cri de douleur. Nozel lui plaque sa main sur la bouche et lui explique à voix basse, dans le creux de l’oreille, ce qui s’est passé. Puis il lui panse la tête et lui demande de le soigner de la même façon. Ils s’approchent ensuite des Ssahanis abattus par Nozel et trouvent d’abord la poutre, en travers d’un corps dont elle a écrasé la tête. Le garçon touche l’entrejambe. Un ssoussa! Derrière lui gisent deux yaukaè. Ils trouvent l’autre un peu plus loin. Le premier tir de Nozel avait fait kaz! Le fils de Prim se retient de prévenir Hourn et Rua de sa victoire. Inutile d’alerter d’autres Ssahanis. S’ils ont l’ouïe aussi fine que la vue… Car c’est l’enseignement qu’il faut tirer de ce combat. Les Ssahanis voient dans la nuit. Et le garçon se met à penser qu’une attaque au petit jour serait plus facile.


    Nous allons nous reposer quelque part. Connais-tu une cachette près d’ici?


    Graè réfléchit.


    Le terrain est difficile jusqu’à leur camp. On peut se cacher facilement dans un creux mais, si une relève de nuit vient jusqu’ici, elle nous trouvera. Le mieux serait de suivre la route qui mène à l’entrée de la grotte, puis de descendre à la mer et de nager vers leur camp jusqu’à l’embouchure d’un ruisseau. Nous trouverons, au-dessus du niveau des marées hautes, des buissons pour nous cacher.


    Te sens-tu capable de tous ces efforts?


    Si tu ne cours pas trop vite, oui. Mais il y en a un autre que nous devons faire maintenant. Je ne laisserai pas le corps de mes sœurs sans sépulture.


    


    


    Cinquième jour


    


    L’aube n’a pas encore blanchi le ciel de Mané. Lentement, les formes paraissent dans l’encre diluée de la nuit, tels des fonds marins dans les eaux troubles. Rua espérait voir l’engin de Myrdhinn briller dans le premier jour. Le ciel est vide, les terres aussi. Au bas de la falaise on distingue un monticule que la lueur gagnant l’est, peu à peu, désigne comme l’enchevêtrement de la corde; puis les arêtes luisantes de rosée révèlent la poutre.


    Il y a un Ssahani sous la poutre! dit Gwéla, la Rotane dont la vue perce même la brume. Et je vois près de lui deux autres corps.


    Comment sont-ils vêtus? demande Hourn.


    De brun. La robe du premier est foncée. Celles des deux autres sont claires. J’en vois un troisième vêtu comme eux, un peu plus loin, renversé derrière une roche.


    Le guerrier hoche la tête.


    Carré du Nord. Les pires, à ce qu’on dit. Nous avons eu de la chance cette nuit. La poutre a tué le ssoussa.


    Les yaukaè ont des flèches plantées dans le ventre, dit Gwéla.


    Rua s’étonne.


    Pourquoi Nozel a-t-il laissé ses flèches?


    C’est un signal pour nous, répond Hourn.


    Une démonstration d’orgueil plutôt qu’un signal!


    Sans doute, mais aussi l’assurance qu’il est vivant puisqu’il a tué ses ennemis, et surtout la certitude que le poison agit, car les blessures des yaukaè n’auraient pas dû être mortelles.


    C’est une bonne nouvelle. Que vois-tu d’autre, Gwéla?


    Il y a, juste au pied de la paroi, deux tombes faites de pierres entassées.


    L’aube, à présent, baigne l’Ahel de sa froideur blême. Rua se penche un peu plus.


    Vivant? Qui nous dit que Nozel ne gît pas sous ces pierres? Il a pu mourir de ses blessures après avoir tué les Ssahanis, et les Rotanes survivantes, ne sachant tirer à l’arc, ont abandonné les flèches.


    Il y a des cheveux sur les tombes, dit Gwéla. Une longue mèche couleur de paille et une autre comme un bouquet de copeaux d’or…


    Le visage de la reine se froisse de douleur et elle clôt les paupières sur des larmes naissantes.


    Nozel est bien vivant, soupire-t-elle, et Graè l’accompagne.


    Les regards des guetteurs se sont tournés vers le camp de Ssahanis où les slaaè rutilent. En voici quatre qui s’envolent doucement et se séparent, deux partant vers la jambe du Douéda, deux vers celle de Lughern.


    Un rose violent colore soudain les versants, les murs, les falaises et les chaos, magnifiant les reliefs de l’île, plongeant dans l’ombre verte, crevasses, ubacs et envers des rochers. Une traînée de nuages fins partie de l’horizon, au sud, emplit le ciel comme un long fleuve courbe et lance vers l’astre naissant ses flammes effilochées. Les Rotanes se groupent autour de leur reine et, tandis que les garçons se retirent vers le fond de la Chambre, elles rendent hommage à l’Enfant Jour enfanté dans le sang de la lumière. Lorsque Rotan est sorti complètement des flots brasillants, derrière la pointe de Lughern, Rua rappelle Hourn et Dwar. Ensemble, aidés par le regard perçant de Gwéla, ils observent le camp des Ssahanis.


    Pas de doute, la slaaa couchée autour de laquelle on voyait des feux a disparu.


    C’est bien ce que je pensais, dit Hourn. Les Ssahanis l’ont démontée.


    Pour quoi faire? demande Rua.


    Le jeune guerrier ricane.


    Nous le saurons assez tôt!


    Des cris résonnent en bas. Trois yaukaè se dressent parmi les rochers, à quelques pas du premier Ssahani abattu par Nozel.


    Comment ont-elles pu venir jusque-là sans que nous les repérions? demande Rua.


    En utilisant les ombres, je suppose, répond Hourn. Leur adresse m’impressionne mais leur tempérament les perdra.


    Il apostrophe Dwar.


    Va chercher des pierres à la porte de la Terrasse!


    Le jeune Domni se précipite. Les pierres empilées ont pénétré dans le couloir et il lui est facile de se servir. Les Rotanes forment une chaîne et en quelques instants amassent près de la fenêtre un tas de projectiles variés, car certains blocs ont éclaté en morceaux de toutes tailles.


    Servez-vous, chacun selon sa force, dit Hourn. Et s’ils approchent rendez-leur le cadeau qu’ils nous ont offert hier!


    Rua prend deux pierres.


    Celle-ci, grise et polie, vient de la colline au-dessus de Tanis. Que Rotan guide son vol! Et celle-là, brune et luisante, au grain si fin, vient de la pente au-dessus de la fontaine du Kévrine. Que divine Avona guide sa trajectoire!


    L’une des yaukaè monte sur un rocher, ce qui lui permet de voir les autres corps percés de flèches et surtout le ssoussa écrasé par la poutre. Elle porte un casque souple, fait de plaques métalliques accrochées l’une à l’autre, qui protège le point faible du crâne et la nuque, et, par-dessus sa robe, une longue cotte d’écailles imbriquées.


    Voici la réponse à ta question à propos de la slaaa démontée, ô reine!


    C’est un peuple plein de ressources…


    La yauka pousse un sifflement rageur, saute de son perchoir, s’immobilise et soudain s’élance par un trajet imprévisible. Elle est près de la poutre quand part l’essaim des premières pierres. Un cri l’avertit du danger. Elle bondit sur la gauche, si loin qu’elle évite tous les traits, sauf un, gris et poli, qui lui brise la cheville. La yauka trébuche, tombe en avant et continue de fuir sur les mains et les genoux, sans se préoccuper de son casque dont les plaques lui reviennent sur le visage. Toutes les pierres du second tir la manquent sauf une, brune et luisante, qui l’atteint sous la nuque et fait craquer les os.


    Une triste plainte retentit tandis que les deux autres yaukaè sifflent et s’agitent.


    C’est un joli tir pour la reine de Mané, dit Hourn.


    Les félicitations doivent s’adresser à d’autres que moi car les pierres ne sont pas allées là où je voulais les envoyer. Rotan et Avona soient louées!


    Rotan et Avona soient louées! crient les Rotanes.


    La voix grave du ssoussa leur répond. Les yaukaè se précipitent, saisissent les bras du mort et l’emportent en courant à l’abri d’un rocher.


    C’est là que se trouve le ssoussa, dit Hourn.


    Pour confirmer ses dires, un gémissement d’une infinie tristesse leur parvient, suivi d’une mélopée douloureuse que les yaukaè accompagnent de balancements.


    C’est un peuple plein de ressources, mais elles sont limitées, dit Rua. Une seule des yaukaè portait une cotte.


    Elle interpelle Dremma.


    Crois-tu pouvoir les atteindre avec une flèche?


    Même un tireur plus habile que moi ne le pourrait. Ils n’auront qu’un trait à éviter. Si nous avions autant de flèches que de pierres, ce serait différent.


    Combien de sœurs ont des frondes? demande Rua.


    Quinze mains se lèvent.


    Que les autres trient les petites pierres. Vous, harcelez les Ssahanis!


    La fenêtre a beau être large, il faut de la place pour faire tournoyer une fronde au-dessus d’un mur. Les Rotanes s’écartent pour laisser tirer les trois meilleures d’entre elles.


    Leur précision fait fuir les yaukaè. Les Rotanes concentrent alors leurs tirs sur le ssoussa, arrachant de petits nuages de poussière au rocher qui le protège. Elles en visent aussi un autre, derrière, pour tenter de toucher le Ssahani par ricochet. Sans succès car au bout d’un moment la voix calme du ssoussa retentit plus loin et il se montre au sommet d’une roche, hors d’atteinte, tenant la cotte et le casque


    Comment a-t-il pu s’enfuir? demande une tireuse. Il devait sortir d’un côté ou de l’autre de son rocher pour aller là!


    Hourn s’est approché.


    Il a sans doute profité d’une faille invisible d’ici…


    Sa robe est pleine de poussière rouge, dit Gwéla.


    Quelle sorte de rouge? demande Rua.


    Le même que celui des rochers. Regardez, il s’essuie.


    Le ssoussa frotte méticuleusement sa large culotte avec des gestes vigoureux de la main. Il enlève ensuite sa chemise pour la secouer jusqu’à ce que l’air ne se charge plus de poussière rouge.


    Rua émet un ricanement de dérision.


    Quelle coquetterie!


    Les Ssahanis sont très soigneux de leur tenue, dit Hourn, mais à ce point-là…


    Dwar qui se tient près d’eux hoche la tête.


    Je crois savoir pourquoi il agit de la sorte. Le rouge est lacouleur des yaukaè du carré de l’Est. Il ne peut donc la porter,d’autant plus qu’il y a une forte rivalité entre leurs deux Angles.


    Parlons d’émulation plutôt que de rivalité, dit Hourn. Il n’y a pas de rivaux dans l’amour de Ssaa.


    Rua hausse les sourcils et dévisage le garçon.


    Tu parles! s’esclaffe Dwar. J’aurais bien voulu voir se plisser la trompe de Ssuwèssuo quand ils ont confié l’expédition à Zayauk!


    N’attribue pas aux Angles les misérables jalousies que se vouent entre eux les Tsèsè!


    Et qui sont ces Tsèsè?


    C’est une reine souriante, au visage doux, qui a posé cette question sur un ton léger. Pendant la réponse, sans rien laisser paraître, elle observe sur les traits de Hourn crispations, sourires naissants, rentrés, mouvements des sourcils, éclats du regard, ellenote les gestes des mains, des doigts, les changements de posture, jauge dans la voix sonorités, hésitations et variations du débit.


    Tu as une bien piètre idée de ces personnages, Hourn. Outrance, apparence, fatuité. Est-ce ainsi que tu vois les Brésis? Car ce sont des Brésis, après tout.


    Plus tout à fait. Ils ont perdu les qualités pour ne garder que les défauts, ce qui reste quand on enlève générosité, vérité, bravoure. Ainsi sont les Brésis que j’aime.


    Bien répondu!


    Pendant ce dialogue, les yaukaè se sont séparées, reniflant, à la recherche d’une piste. Celle qui cherche vers le nord se penche soudain et siffle.


    La chasse est lancée, dit Hourn.


    Que Rotan protège Nozel et Graè! répond Rua, et que Myrdhinn revienne vite!


    


    [image: Separation.jpg]


    


    Les quatre slaaè envolées avant l’aurore se sont partagé Mané en quatre zones: la Jambe du Douéda pour la première; les alentours du lac Rouge, au centre de Mané, pour la seconde; la troisième a reçu les ruines de Tanis, la Kuzadène, Skeude et Goulou; il restait la Jambe de Lughern et c’est vers elle que vole la quatrième, silencieuse et menaçante, car les Ssahanacha ont bloqué les ailes des oiseaux de métal.


    L’équipage de la quatrième slaaa repère tout de suite les corps sur la plage de Lughern. Méticuleusement, sans les brouiller, les Ssahanacha étudient les traces, d’abord chacun de son côté puis, après avoir comparé leurs points de vue, tous ensemble. Ils finissent par comprendre ce qui s’est passé, depuis le départ de la poursuite jusqu’au rapt de la slaaa. Seules demeurent deux interrogations. L’une est sans réponse: comment l’eau du ruisseau a-t-elle pu ébouillanter la famille de Cha’issa? L’autre en appelle plusieurs: qu’est devenu Lèto ssoussa? Tombé dans la mer ou retenu prisonnier? L’équipage part à sa recherche au-dessus de la Jambe de Lughern, traînant un filin terminé par une boule de minuscules feuilles noires.
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    La famille de Lissa ssoussa, guidée par le grincement des ailes, trouve la slaaa bloquée le long de la falaise, sur le flanc de Goulou, en face de la grotte d’Uona. C’est un exercice d’école pour des Ssahanacha, et a fortiori quand ils appartiennent au carré du Nord, de se mettre à couple et d’envoyer dans la nacelle vide Ariinoha à laquelle un examen rapide confirme que c’est la slaaa de Fato qu’ils ont retrouvée intacte, vierge de toute odeur ioudoho.


    Lissa ssoussa lui demande d’aller poser l’engin au sommet de Goulou, puis ils partent à la recherche de Fato et des siens. C’est Hadaaladoko qui repère la première l’entrée de la grotte, alors qu’ils reviennent d’observer le côté de l’île tourné vers le large. La slaaa fait un passage rapide à hauteur, facilité par la mer basse, et, malgré la distance et la brise, l’odorat des Ssahanacha est agressé par une odeur fade, épaisse, écœurante.


    La tristesse les saisit car ils ont reconnu l’odeur de mort des Ssahanacha, différente de celle des Filizowo. Lissa n’a pas trop de peine à modérer l’ardeur guerrière de sa famille. Les récents combats, s’ils n’ont pas entamé le mépris que les yaukaè portent aux Filizowo, les ont néanmoins rendues prudentes. La slaaa s’éloigne, prend de l’altitude, se place à la verticale de la grotte puis descend doucement de façon à laisser pendre sa boule noire juste au-dessus de l’entrée. Après un long moment, Cha’ihad la remonte et flaire le feuillage. A son tour Lissa approche la boule de ses évents. Tous deux ont décelé, derrière la forte odeur de mort, celle d’une ioudohoa vivante. Leurs points de vue divergent sur la présence de cette femelle. Pour Cha’ihad elle est partie; pour Lissa la grotte est profonde et la bête se cache au fond, prête à tuer d’autres Ssahanacha.


    Ariinoha revêt la longue cotte d’écailles, enfile son casque souple, arme sa petite main d’un bouclier carré et grimpe sur la balustrade de la nacelle. La slaaa descend brusquement. Ariinoha bondit, prenant soin de ne rien déplacer au sol, et, suffoquée par la puanteur, se plaque contre la paroi, à gauche, juste après l’entrée. Les pigments poudreux de ses yeux perdent leurs irisations pour se teinter d’un gris verdâtre uniforme empreint de luminosité. Une forme indistincte semble assise au fond de la grotte, mais Ariinoha ne détecte aucune chaleur animale. Elle ne sent pas non plus, en cette direction, l’odeur de la femelle qui est diffuse dans la grotte, avec une concentration plus forte dans un renfoncement, derrière la paroi contre laquelle elle s’appuie. La yauka s’accroupit et renifle. Elle sent des remugles de terre, de sang, de sueur, des relents de la toison crânienne et des pilosités qui recouvrent la peau des Filizowo. La ioudohoa est restée allongée ici mais la pierre est froide. Elle est partie depuis longtemps. Ariinoha fixe la forme assise au fond et contraint ses yeux à augmenter leur sensibilité à l’extrême. Un instant lui suffit avant que la douleur ne devienne insupportable. Elle a reconnu l’objet posé sur une sorte de panneau fabriqué avec des os: la tête de Ssato.


    La famille de Lissa, comme celles qui sont parties sur les quatre slaaè, est une des plus disciplinées du carré. Sans se livrer aux sifflements, trépignements et autres balancements des yaukaè, Ariinoha sort sur le seuil de la grotte et siffle quatre fois, de quarte en quarte, vers l’aigu. La slaaa ne tarde pas à paraître. A l’annonce de la trouvaille macabre, Lissa reste un long moment muré dans un silence douloureux avant de débarquer. Cette grotte mérite un examen approfondi. L’odeur de terre décelée par Ariinoha l’intrigue et lui fait soupçonner un passage souterrain. Mais avant tout il faut recueillir les restes de Ssato car il n’est pas concevable de les laisser ainsi exposés, pour un rite bestial, sans doute. Les offrandes de nourriture disposées à l’entrée, que lui montre Ariinoha, ne font que le conforter dans cette opinion. Du bout du pied, le ssoussa jette à la mer ces marques de religiosité grossière et les regarde, surpris, dériver au gré du flot, comme si les goulles l’avaient déserté.


    Cha’ihad, qui a suivi le ssoussa, laissant Hadaaladoko gouverner la slaaa, confirme l’existence d’une senteur de terre humide là où s’est allongée la ioudohoa et rajoute même une odeur d’éclats de pierre. Lissa regarde vers le fond. La femelle, blessée dans le combat d’hier, s’est réfugiée ici. Elle aurait pu venir par la mer si les goulles n’y sont plus, mais en ce cas elle aurait aussi perdu ses odeurs de terre et de pierre. Il y a donc bien un passage qui mène aux ruines, avec tout ce que cela comporte de cachettes, de secrets et de pièges.


    Mais avant d’entreprendre ces recherches il faut transporter les restes de Ssato dans la nacelle.


    Ariinoha s’est avancée prudemment jusqu’à la tête, bouclier haut, tâtant le sol de son long doigt. Cha’ihad la suit. Ni la vue ni l’odorat ne perçoivent de présence. La grotte est bien vide. C’est à Lissa qu’il revient de soulever la tête de Ssato dont le cou déchiqueté est piqué sur un long doigt. Le ssoussa fixe avec une horreur dégoûtée le panneau fait d’une plaque osseuse tendue dans un cadre fabriqué avec des os.


    Ssato… Ssato… Ssato… Ssato… murmure-t-il.


    Puis il saisit la tête et l’arrache d’un coup sec. Mais le doigt reste planté dans la tête, et c’est lui qui s’arrache du sol, révélant une longue tresse en lanières de peau, attachée à la partie enterrée du doigt, camouflée dans une rigole, qui se tend et fait tomber plus loin, sur un empilement de roches, une autre tête cachée parmi des cailloux qu’elle entraîne dans sa chute. Les trois Ssahanacha, dont les yeux maintenant percent l’obscurité, regardent le bout de la tresse attachée à la trompe.


    Fato? glousse Lissa.


    Totaha voni tè, chuchote Cha’ihad. Totaha cha’i zei liaho.


    Totaha?


    Lissa examine l’empilement de roches semblable à une tombe sur lequel était placée la tête de Totaha.


    Fato…


    Confiant la tête de Ssato à Cha’ihad, il fait un pas dans cette direction. Le pied qui toucha les offrandes se pose sur une écharde empoisonnée. Lissa pousse un petit cri de douleur, recule et tombe à la renverse. Alors qu’il cherche à se relever, ses yeux se couvrent de poussière, son coude plie sous le poids et il retombe en murmurant: «Ssaa…» Les yaukaè, surprises, regardent le corps immobile. Ariinoha se penche vers lui et tend la tête.


    Ssoussou?


    Après un court silence, Cha’ihad se précipite sur Lissa en poussant des cris stridents et le secoue pour le ramener à la vie. Ariinoha bondit dans son dos, lui saisit les coudes et les écarte violemment. Cha’ihad émet un sifflement furieux, se dégage et décoche en arrière un coup de pied qui brise le genou gauche d’Ariinoha. Mais en même temps elle reçoit dans le dos le dard de son adversaire et s’écroule sur le corps de Lissa.


    Un appel sifflé retentit au-dehors. Ariinoha tourne lentement la tête vers l’entrée. La nacelle est juste devant. Hadaaladoko scrute l’obscurité pour tenter de comprendre ce qui se passe. Ariinoha la regarde mais ne la voit plus, tant sont grands sa tristesse et son désintérêt pour ce qui l’entoure.


    Ssoussou Lissa?


    Ce nom rend un peu de vie à Ariinoha qui se traîne vers l’entrée.


    Zeifè yaukaha lia Lissa!


    Sa voix se brise en prononçant ces mots. Elle tombe en avant sans chercher à se retenir. Son visage heurte un affleurement de roc sur lequel l’œil gauche laisse une traînée irisée. Toute luminosité s’éteint dans l’autre œil et Ariinoha demeure inerte, retirée de tout. Dans la nacelle, Hadaaladoko pousse un cri et ouvre grand le clapet qui fait descendre la slaaa. Tandis qu’elle s’enfonce dans la mer, plusieurs couples de leunes s’envolent vers le sommet de Goulou.
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    La famille de ssoussa Zoau’inoha, en charge du centre de Mané, a commencé ses recherches par la forêt d’arbres de gwire, se réservant pour la suite une inspection des brumes qui cachent le lac Rouge. Partie de la lisière la plus au nord, la slaaa survole en ligne droite les cimes grenat, dans un sens puis dans l’autre, pour se rapprocher lentement du lac. Avant chaque virage, on remonte la boule noire pour flairer les odeurs capturées. Aux deux tiers de la forêt, l’évent extrêmement sensible d’Arijja discerne les restes fanés d’une émanation animale qu’elle date de plusieurs jours. La slaaa rebrousse chemin et cette fois on remonte la boule toutes les quatre arbres. Il faut peu de temps à l’équipage pour trouver la clairière où avait atterri Myrdhinn et s’y poser. Une étude minutieuse confirme les impressions d’Arijja. Un mâle et une femelle sont arrivés ici dans un appareil volant. Bien que les odeurs soient différentes des autres Filizowo, aucun doute n’est permis. C’est donc bien celui qu’Irvi et Lilè nomment Myrdhinn, celui qui a tué Ssska et Chlak sur la plage de l’est, près du premier camp. Arijja reconnaît cette odeur pour l’avoir déjà flairée autour du corps de Néhoo’ta, sur la plage de l’ouest, ce qui pourrait indiquer qu’il en est aussi le meurtrier. Les Ssahanacha examinent pouce par pouce l’emplacement où s’est posé l’appareil volant, sans trouver autre chose que les empreintes de ses trois pieds, dégageant une fragrance inconnue, entre lesquelles la végétation est intacte. Ni les troncs ni les feuillages alentour ne portent la moindre émanation de brûlé. Tout cela confirme les dires de Lilè à propos de cet appareil.


    Niimo, revêtue de la cotte et du casque, suit la piste du couple. Dans la slaaa qui la survole, menée par ssoussa Zoau’inoha, Arijja et Ssuoari brandissent de longs crochets métalliques sur lesquels des tiges acérées attendent d’être lancées. Niimo arrive bientôt à la route marquant la fin de la forêt. De l’autre côté de la chaussée, noyé dans des brumes qui se dissolvent peu à peu sous la chaleur de Rotan, s’étend le lac. La yauka hésite. Faut-il continuer de suivre cette piste ancienne? Elle va poser la question à Zoau’inoha quand la brise lui apporte un faible relent de Filiza et de sang. Niimo part sur la route, en direction du col, et ne tarde pas à croiser une piste récente. Elle démêle rapidement les informations que reçoivent sa trompe, ses plaques sensorielles et son évent. La ioudohoa descendait vers le lac. Zoau’inoha demande à Niimo de remonter la piste et la slaaa se pose près de la pierre d’Armaur, là où l’odeur disparaît.


    Pendant que les yaukaè exercent leur flair en cercles de plus en plus grands, Zoau’inoha examine la pierre imprégnée de sang, comme en témoignent la couleur de sa base et les effluves qui s’en dégagent. Que venait faire la ioudohoa? Offrir son sang? Lilè n’a pas mentionné ce rite parmi les abominations dans lesquelles se fourvoient les Rotanes, mais le ssoussa n’est pas surpris. Voilà où mènent les routes qui s’éloignent de Ssaa! Car cette roche blanche parmi les roches rouges est une insulte à Ssaa, une menace, une lame dont pourrait s’emparer Iouchlo pour pervertir ce monde et le garder dans sa haine. Zoau’inoha s’arc-boute contre la pierre et pousse de toutes ses forces pour la faire tomber, sans parvenir à l’ébranler. Peu importe. Il suffit d’attendre les yaukaè.


    Elles sont descendues jusqu’à la plage de Tanis sans trouver de piste, ni d’un côté ni de l’autre. La ioudohoa est donc venue en marchant dans l’eau, ce que confirment de nombreux galets déplacés dans le lit, bien que cela puisse être l’effet du courant. Mais leur nombre, justement, supposerait une crue récente et le niveau des eaux contredit cette hypothèse. Zoau’inoha regarde la plage de Tanis et les îles. Il y a donc encore des Rotanes de ce côté… La famille de Lissa les trouvera!


    Sur sa demande, les yaukaè délient la queue du dohoauwaa et la font passer par le trou au milieu de la nacelle. Puis la slaaa s’élève de façon que la queue touche la pierre d’Armaur. Les trois yaukaè la soulèvent alors sans effort, provoquant un brusque trouble de la source dont les eaux se chargent de boue écarlate. La pierre bascule et sa pointe vient presque toucher le sol, au bord de la Stiru, tandis que sa base reste en équilibre sur le muret du bassin. Zoau’inoha grimpe sur le calcaire.


    Ssaa! Ssaa! Ssaa! Ssaa! Ssaa to tè issou atamoyè! crie-t-il, frappant la roche de son long doigt en se tournant vers chaque point cardinal.


    Puis les Ssahanacha reprennent la piste de la ioudohoa et la suivent jusqu’au lac. Zoau’inoha envoie Niimo en faire le tour afin de s’assurer que leur proie est toujours là. Peu de temps après son départ, elle lance un sifflement d’appel. La ioudohoa est sortie vers la forêt. Son passage dans l’eau était une ruse… Mais il ne leur faut pas longtemps pour comprendre qu’elle est revenue après avoir cueilli six feuilles dans une arbre de la lisière.


    Pendant que Niimo, haussée sur ses pieds-échasses, continue son tour à grandes enjambées, Zoau’inoha fait part à Ssuoari et Arijja de ses interrogations à propos de la brume recouvrant la surface du lac. Les deux yaukaè, accroupies à ses pieds près des premières vapeurs, écoutent la voix douce du ssoussa. De son long doigt, celui-ci désigne l’astre rouge, Aalau, qui éclaire et réchauffe la planète Atamossa, promise aux Ssahanacha par Ssaa lors des grandes explosions. Aalau est levé depuis longtemps et sa chaleur commence à se faire sentir. Or la brume qui naît le matin parce que l’eau est plus chaude que l’air se dissipe dès que la température augmente. Pourquoi celle-ci persiste-t-elle aussi longtemps? Certes, elle est moins épaisse que lorsqu’ils ont commencé leurs recherches, mais elle cache toujours le lac. Est-ce une manifestation naturelle ou un artifice des Rotanes destiné à protéger quelque chose d’important? Arijja, sollicitée pour enquêter avec prudence, s’approche du bord et trempe sa petite main dans l’eau qu’elle trouve chaude, bien plus chaude que l’air, mais ne contenant rien d’extraordinaire.


    Tandis qu’Arijja revient s’accroupir près de lui, le ssoussa se frappe plusieurs fois la hanche avec le petit bras pour marquer son indécision, puis reprend son entretien avec les yaukaè. La brume, provoquée par la chaleur de l’eau, n’est donc pas un subterfuge direct. Mais si la question s’est déplacée, elle reste posée: est-ce un phénomène volcanique ou un artifice qui réchauffe l’eau? C’est grâce aux indications de Lilè qu’ils savent qu’un lac s’étend ici, et non seulement elle n’a jamais mentionné les brumes qui le cachent mais, puisqu’elle l’a nommé «Rouge», elle en a certainement vu la couleur. Cela prouve que ces brumes sont exceptionnelles. Est-ce dû à une brusque activité volcanique? En ce cas, le sol autour du lac serait chaud. Or il est froid.


    Un sifflement retentit, tout près. Le ssoussa et les yaukaè rejoignent Niimo, qui a presque fini le tour du lac, penchée sur une piste étrange, défraîchie, aux rémanences de corne brûlée, semblable à celle d’un animal qui se serait traîné jusqu’au lac en brûlant l’herbe. Etrange, la piste l’est surtout par son début. Les yaukaè croient d’abord que l’animal est sorti du lac pour y retourner, mais toutes leurs recherches montrent que non. C’est comme s’il s’était posé à une douzaine d’enjambées de la rive avant de ramper jusqu’à l’eau. Zoau’inoha regarde longuement les brumes. Que cachent-elles donc? Un serpent-oiseau de feu? En tout cas, Niimo le confirme: de même que cet animal étrange, la ioudohoa est entrée dans le lac et n’en est pas ressortie. Est-elle toujours vivante? Est-elle venue s’occuper de l’animal? A-t-elle rejoint d’autres Rotanes?


    Les Ssahanacha retournent à la slaaa et font un premier survol des brumes, assez haut pour avoir une vue d’ensemble. En trois endroits, la couverture perd son opacité pour laisser entrevoir quelques feuillages.


    Atamowo… murmure Arijja.


    Des îles! Zoau’inoha descend doucement vers la plus proche et demande à Ssuoari d’envoyer le had pour analyser les odeurs tandis que la slaaa tourne au-dessus des cimes feuillues cachant le sol. Au premier relevé de la boule noire, l’odeur de sang est nette. Un nouveau repérage permet aux Ssahanacha silencieux de découvrir une touffe de feuillage vert et dru imprégnée des relents les plus flagrants. Une vague odeur de chaud les accompagne, si diluée que le ssoussa considère cette menace comme négligeable et fait descendre la slaaa pendant que Niimo, debout sur le rebord de la nacelle, accrochée à l’un des montants, s’apprête à sauter. Mais ce que les Ssahanacha prenaient pour une arbre n’était qu’un buisson. Au dernier moment, Niimo aperçoit le sol bien plus proche qu’elle ne l’imaginait et pousse un cri pour arrêter la descente. Aussitôt, les feuilles s’agitent dans le buisson. Zoau’inoha ferme le clapet de descente, mais, s’il peut éviter le choc, il ne peut empêcher la slaaa, en raison de son inertie, d’écraser les branches. Niimo, que la manœuvre a précipitée à terre, doit contourner la nacelle pour trouver la piste fraîche qui finit dans l’eau, parmi les brumes. La yauka s’arrête, à l’écoute. Un faible clapotis s’évanouit, comme dissous par les vapeurs. Une nageuse?… Niimo renonce à la poursuite, sachant qu’elle peut se tromper sur la nature de ce bruit, que sa cotte de métal l’empêchera de nager si le lac est profond et qu’il suffit à sa proie de plonger pour lui échapper. Mieux vaut repérer la direction de ce bruit.


    La ioudohoa se cachait bien sous le buisson et sa fuite fut si rapide qu’elle a oublié son épée. Le ssoussa la ramasse et renifle sa lame. Venin et chair de Ssahanacha… Elle a combattu à Tanis. Le nid n’est pas vide là-bas… La slaaa décolle, orientée par Niimo qui se repère aux lignes de magnétisme dont elle perçoit le sens et l’intensité, comme tous les Ssahanacha. L’excitation gagne les yaukaè qui voient les feuillages d’une île percer la brume dans la direction indiquée. Zoau’inoha propose de précéder la ioudohoa. Niimo l’attendra, cachée parmi les buissons, pour la tuer avec l’épée de ses crimes. Avant de débarquer sur l’île, le ssoussa, qui garde la tête froide, impose une inspection. L’odeur de chaud est toujours diluée, lointaine, parmi les senteurs diverses des végétaux, l’acidité de la vase et la fadeur de l’eau douce. La slaaa descend lentement cette fois, et Niimo saute sur le sol, plus silencieuse qu’un fauve en chasse, pour se glisser jusqu’au rivage.


    


    Uona ne pense qu’à s’éloigner et c’est le hasard qui la conduit vers ce piège. Une chose la tracasse: ce bain forcé va laver les feuilles de gwire. Aura-t-elle encore du sang à frotter sur la pierre d’Armaur la nuit prochaine? Oui, si elle peut sortir de l’eau, car elle saigne beaucoup. Mais après, pourra-t-elle seulement aller jusqu’à la pierre si les Ssahanis surveillent le lac? O père Armaur, protège-moi! Elle ne sait trop si elle doit continuer à nager où s’arrêter. De leur côté, que peuvent faire les Ssahanis, sinon attendre sur le bord du lac? Tu dois pourtant sortir de l’eau si tu veux honorer Armaur cette nuit. Trouver une autre île? Pourquoi pas? Elle regarde tout autour les vapeurs opaques. Tourner jusqu’à ce que j’en trouve une… Ce pourrait être long, mais elle ne risque pas de mourir de froid. Il lui semble même que l’eau se réchauffe. Inquiète, la jeune Prinvie cherche Rotan du regard à travers les brumes ne filtrant qu’une pâleur diffuse.


    O Mère du Jour, j’ai perdu les rayons de ton œil et j’erre dans une lueur confuse, plus déroutante que l’obscurité des mines d’Askorn! Aide ta fille, ô Rotan, à retrouver ta lumière au-dehors comme au-dedans.


    Un remous la soulève soudain et elle voit surgir à moins de six coudées une masse rouge ardent couronnée de vapeurs, sur laquelle sifflent les gouttes d’eau. Il faut quelques instants à Uona pour trouver une forme à cette masse, ou plutôt pour l’imaginer. C’est le haut d’une sphère qu’elle voit, une sphère à la surface poreuse, incertaine, imprécise, presque gazeuse, agitée de mouvements qui la déforment, comme si elle se gonflait d’eau par endroits et l’expulsait à d’autres. La masse rouge se dilate, émergeant un peu plus, montrant des différences de couleurs et d’intensité lumineuse semblables aux frémissements qui parcourent les braises. Un élan de reconnaissance bouleverse Uona.


    O Mère du Jour, tu es venue à moi! murmure-t-elle.


    Une voix ferme et bienveillante lui répond:


    Je suis Ibila, fille de Rotan, et je t’attendais, fille d’Askorn, espoir de Mané. Toi qui portes le bélis, tu recevras l’aide qui t’est due. Mon œil voit ce que Rotan voit et ma vue sera la tienne.


    Peux-tu voir dans ces brumes?


    Ce que Rotan voit, je le vois! Que ce soit sur Eri, sur Armaur ou sur Bré, je le vois. Sur Tuchenn, Délienn, Askorn, Korn, Mané, le Cambro ou Askol, je le vois. Que ce soit le vol d’une minuscule nadoze ou celui d’une slaaa au-dessus du lac Rouge, que ce soit le glissement d’un ver ou celui d’un Ssahani sur la vase de l’île Bré, je le vois.


    Dois-je les affronter?


    Qu’est devenu le poison sur tes armes après ce séjour dans l’eau? Quelles forces te reste-t-il après les combats d’hier et le sang d’Armaur versé? Affronter un ennemi revêtu d’une armure serait vain sans forces et sans poison.


    Il faut pourtant que je me repose au sec, sans quoi je ne pourrai offrir mon sang à la pierre.


    La voix se fait douce.


    Retourne sur l’île Armaur, ma sœur, sous l’aile de ton père nocturne. Quand tu seras hors d’atteinte, la puissance de Rotan se manifestera ici.


    Qu’elle soit glorifiée! répond Uona.


    Elle fait demi-tour et nage dans les eaux du lac, confiante, sans douter un seul instant de sa direction. Lorsqu’elle touche au rivage, elle reconnaît sur le sable les traces de sa fuite. Comme elle va se faufiler sous les branches d’un buisson, la brume se dissipe soudain et Rotan apparaît au-dessus d’elle. Uona jette un regard en direction de l’île Bré.


    La sphère lumineuse, énorme, flotte sur les eaux. Ses parois rouge incandescent, floues, diaphanes, que parcourent des milliers de flammèches bleues, révèlent en son centre, déformée par les tremblements de l’air chaud, la silhouette sombre d’une femme debout, cambrée, jambes serrées, bras écartés et tendus. En un éclair éblouissant, la sphère se dilate, englobant dans son ardeur l’île et la slaaa qui la survolait. L’engin, calciné dans un jaillissement d’étincelles, s’écrase au milieu des buissons incendiés.


    La jeune Prinvie, éblouie, ferme les yeux et se prosterne devant Rotan pour lui rendre grâce en une longue récitation de louanges sincères auxquelles elle associe Armaur. Puis elle se faufile sous les feuillages et s’allonge en souriant, les paupières toujours closes sur l’image qu’elle garde au fond des yeux.


    Avant que la sphère, sa dimension primitive retrouvée, ne s’enfonce dans l’eau, elle a eu le temps de reconnaître les cheveux blonds comme l’or et la beauté de la femme.


    C’est la reine perdue.


    C’est Dour.
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    En contrebas du bois d’iname chante un ruisselet aux berges trempées de rosée, parsemées de fleurs blanches luisant doucement dans la lumière de l’aube, dont les pétales, petits panaches au bout d’une longue tige raide, servent à empenner les fléchettes. Cawan les recueille dans un sac de fortune fait d’une manche de chemise nouée. Il pense à Paréa, là-haut, sous le couvert des arbres, à ses caresses et à l’amour qu’elle lui a donné. Il pense aussi à Cazic, son ami, à qui elle a offert les mêmes élans, avec autant de sincérité, pendant son tour de veille. Cawan sourit. Aucune jalousie ne noircit son bonheur. Ni dépit ni rancœur non plus chez Cazic, cela se voyait au réveil. Son visage rayonnait et ils se sont étreints comme des frères. Le garçon regarde l’eau claire et songe à des paroles que chantait sa mère certains matins:


    


    L’amour est source enchanteresse


    Ivresse du ciel à l’envers


    Frais bassin où se perd le cœur


    Puis tourbillon étourdisseur


    Où la tête se perd…


    


    Il écoute l’eau qui rebondit sur les pierres et rajoute quelques vers:


    


    Pareil à l’eau qui fait la fête


    L’amour me fait tourner la tête


    Pareil au ruisseau enchanteur


    L’amour me fait tourner le cœur


    


    Les paroles d’Avona lui reviennent soudain et il hoche la tête en rougissant.


    «Drwidh de Mané» qu’elle a dit? Eh ben, pas chez les bardes, en tout cas, ou il faudra que je fasse des progrès en versification!


    Et en lucidité! répond une voix douce comme le chant de l’eau.


    Avona est assise sur l’autre bord du ruisseau. Enfin, assise… Cawan ne distingue réellement que son visage et ses épaules, le reste de son corps se dissout, au point de se confondre avec l’eau.


    Que l’amour te fasse perdre la tête mais pas la vie! Ne devais-tu pas remonter avant l’aurore? Elle s’achève déjà et tu t’attardes au vu de tes ennemis.


    Cawan se retourne. Une slaaa s’approche, traînant un had au-dessus du bois d’iname.


    Avona poursuit sur un ton impérieux.


    Regarde-moi, Cawan, fils de Toudic!


    Mais je dois aider mes amis!


    Rien ne leur arrivera tant que tu n’auras pas pris ta décision.


    Là-bas, la slaaa n’avance plus, immobile dans le ciel, comme l’eau silencieuse du ruisseau figée dans son lit.


    Quelle décision dois-je prendre?


    La déesse reprend sur un ton plus doux.


    Regarde-moi, Cawan, et pense à ce que tu veux devenir. Et surtout, que l’amour ne t’aveugle pas. Déjà, tu ne distingues plus que mon visage, toi qui reçus hier le don de voir l’autre monde.


    Cawan plonge son regard dans les yeux verts de la déesse et c’est comme si sa timidité disparaissait. Avona continue:


    Ou tu viens vers moi, ou tu vas vers tes amis. C’est maintenant l’instant de choisir. Mais ta décision aura tant d’importance et c’est si bref, un instant! Je le prolonge pour toi afin que tu puisses te déterminer au lieu de subir tes envies.


    Quel choix m’offres-tu?


    Tu peux demeurer ou changer.


    Mais encore?


    Rester un joyeux garçon ou devenir drwidh de Mané.


    Et quel avenir ont l’un et l’autre?


    Avona sourit.


    On ne se détermine pas en connaissant l’avenir. Ce serait trop simple.


    Cawan regarde le bois d’iname et la slaaa menaçante.


    Si je me tourne vers toi, que dois-je faire?


    Il te suffit de franchir ce ruisseau.


    Sans Cazic et Paréa?


    Le renoncement rend les choix douloureux…


    La trahison aussi…


    C’est la guerre sur Mané, en deçà du ruisseau comme au-delà. Qui sait si tu ne sauveras pas tes amis sur mon rivage plutôt que sur l’autre?


    Et qui sait si je ne les sauverai pas en allant me battre à leurs côtés maintenant?


    Les yeux verts d’Avona se voilent soudain, elle baisse les paupières et penche la tête avec une telle expression de déception que le garçon est bouleversé.


    Qui sait… murmure-t-elle.


    Cawan regarde le bois d’iname, cherchant en vain à apercevoir ses amis. Ils doivent se cacher sous les buissons, la sarbacane prête. Cazic et Paréa… Amour et renoncement…


    Mon choix est fait, ô divine Avona.


    Et il franchit le ruisseau.
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    Qu’est-ce qu’il fait, mais qu’est-ce qu’il fait? Le jour s’est levé et il n’est toujours pas rentré! C’est pas possible d’être empoté comme ça!


    Tu crois qu’il lui est arrivé quelque chose? demande Paréa.


    Tu parles! Je le vois d’ici en train de penser à toi, assis les pieds dans l’eau, souriant d’un air niais aux fleurs de bire!


    Cazic regarde le visage inquiet de la jeune fille et se sent fondre.


    Bon. Je vais aller voir. Tiens! J’ai mis une fléchette dans la sarbacane que Cawan t’a fabriquée. Ne tire qu’à bout portant, dans le ventre.


    Tu crois que?…


    Cawan fronce les sourcils.


    C’est quand même bizarre qu’il soit pas rentré…


    Sois prudent!


    Le garçon caresse la joue de Paréa et cligne de l’œil gauche.


    T’en fais pas pour ça! Je vais pas loin, de toute façon.


    Il rampe sous les branches basses, reste un instant immobile, sans doute pour s’assurer qu’il peut sortir à découvert, puis un peu de jour vient éclairer le fond de la cachette. La jeune Rotane prend une longue respiration pour se calmer, se répétant les formules qui donnent la clarté de l’esprit. Sans trembler, elle prend la sarbacane et s’installe du mieux possible pour pouvoir tirer. Un cri de douleur retentit. La voix de Cazic! Le garçon hurle «Elles sont deux!» et le silence revient. Peu après, le fond de la cachette s’assombrit. Les branches sont relevées brusquement. Paréa vise le ventre du Ssahani debout devant elle. En même temps que part la fléchette, elle s’aperçoit qu’il porte une cotte de métal. Venu de derrière, un coup sur la tempe l’étourdit, ses bras sont rejetés en arrière, une main énorme lui saisit les poignets et la seconde yauka la jette sur son épaule, bras maintenus contre la poitrine double, dos contre dos, jambes pendantes.


    La douleur causée par cet écartèlement lui rend toute sa conscience, et, tandis qu’on l’emmène vers la slaaa, posée entre les arbres et le ruisseau des fleurs de bire, elle aperçoit le corps de Cazic étendu dans l’herbe, la cuisse gauche transpercée par un harpon de métal, la tête couverte de sang. Il est mort, tout est perdu. Ne voyant aucune trace de Cawan, elle reprend espoir. Qu’il se sauve, lui! Sans ménagement, elle est jetée au fond de la nacelle. Le ssoussa lui lie les mains dans le dos et l’attache aux barres de la rambarde. Puis Cazic est traité de la même façon, ce qui rend espoir à Paréa. Ils ne s’encombreraient pas d’un mort? Tandis que les yaukaè arpentent le terrain tout autour d’eux, à larecherche de Cawan, sans doute, Paréa observe le garçon. Il respire. La plaie à la tête saigne beaucoup mais elle n’est pas profonde. Le plus inquiétant est la blessure à la cuisse. Les Ssahanis ont arraché le trait qui la traversait. Il n’y a pas d’hémorragie mais on voit nettement que le fémur est fracturé.


    La jeune fille regarde Rotan et sa lumière chaude la réconforte. Elle se sent indifférente soudain aux Ssahanis, aux douleurs, à la peur. Elle sourit à Cazic toujours évanoui. Au pire, nous mourrons ensemble, pense-t-elle.


    Autre satisfaction pour elle: les yaukaè reviennent bredouilles. Cawan a réussi à leur échapper. Merci, Rotan! Une discussion s’engage entre le ssoussa et les autres, sur un ton paisible qui surprend Paréa. Celle qui l’a capturée montre une fléchette que le ssoussa renifle longuement.


    Vzè ssahanachat… lâche-t-il d’un ton grave.


    La yauka vêtue de la cotte saisit Cazic par un bras, le soulève, hume ses cheveux et le rejette brutalement sur le fond de la nacelle.


    Cha’ifè Néhoo’tamo tè sazèha.


    Le ssoussa tourne vers les Brésis sa face aux plaques visuelles inexpressives.


    Jjafova lia Iouchlo!


    Puis il manœuvre les clapets et la slaaa décolle.


    Longtemps, ils tournent au-dessus de la Jambe du Douéda, hissant et filant leur boule noire. Paréa regarde le paysage par des interstices entre les montants métalliques de la nacelle. Autant qu’elle puisse en juger par la position de Rotan, il est aux alentours de midi quand la slaaa prend une allure plus rapide et se dirige vers l’est. Ils n’ont pas trouvé trace de Cawan… Elle en est à la fois heureuse et inquiète. Pourvu qu’il ne soit pas tombé dans la mer! Ils la survolent justement. Sans doute la baie de la Très Brillante. Le pic de l’Ahel, à droite, si haut qu’elle le voit par-dessus la rambarde, confirme cette supposition. Paréa connaît déjà leur destination: le camp des Ssahanis. Le plus dur est à venir, pense-t-elle.


    A cet instant, un grondement énorme retentit du côté de l’Ahel. Le ssoussa ralentit puis se déroute et fonce vers la montagne derrière laquelle Paréa voit se déployer un épais nuage de poussière. Ils passent devant la fenêtre, trop vite et trop loin pour qu’elle puisse reconnaître les visages des sentinelles, contournent les pentes abruptes et s’arrêtent devant la face sud, à la limite du nuage qui masque la montagne. Une autre slaaa les rejoint et les ssoussana entament un dialogue durant lequel une yauka arrache brutalement à Paréa quelques mèches de cheveux qu’elle tend avec son long bras à l’autre nacelle. Une conversation courte et animée s’ensuit, puis le ssoussa tourne la tête vers Paréa et frappe le fond de la nacelle du bout de son long doigt.


    Cha’issafa, Niizong, Niissuwè, Niiata! Lètofa, Inoko, Onèari!


    La yauka en armure pousse un cri strident et commence à s’agiter, frappant la rambarde à grands coups de poing. Le ssoussa tente en vain de la calmer et doit s’interposer pour l’empêcher de tuer les prisonniers tout de suite.


    Wa Iouchlova! dit-il d’un ton sans réplique.


    Ces mots calment immédiatement la yauka qui s’accroupit devant le ssoussa et saisit un pan de sa robe en gémissant: «ssoussou…»


    Paréa voit que sa dernière heure n’est pas encore venue et elle en éprouve une sorte de regret en imaginant ce qui les attend chez les Ssahanis. Puis elle vide ces pensées de son esprit et reporte son attention sur le nuage. Peu à peu il retombe, dévoilant un trou béant au flanc de l’Ahel. La Terrasse de Rotan a cédé sous le poids des pierres, entraînant une partie du versant. Adossée à celui-ci, une sorte de nouvelle petite montagne, formée par les éboulis, s’élève maintenant jusqu’à une gorge qui part vers l’intérieur, en pente raide, sous l’arche d’une immense caverne, rejoindre la Chambre d’Aurore.


    La Rotane comprend l’excitation qui gagne les équipages ssahanis. Une attaque de la grotte devient possible par ce côté. Avec des armures, l’ennemi emportera tout… Paréa regarde le disque de Rotan et se laisse éblouir par son éclat. Tu ne permettras pas cela! Mais aussitôt elle songe à la Terrasse effondrée, revoit le palais brûlé, la mort de Sul, celle de Dour, la trahison de Dèva, l’attitude étrange de Roda… Elle ferme les yeux sur ses doutes pour ne les rouvrir qu’une fois la slaaa posée.


    De gros doigts l’empoignent et la jettent par-dessus la rambarde. Ses mains liées dans le dos l’empêchent de se protéger. Elle essaie de rouler, mais son épaule droite, déjà maltraitée par le transport sur l’épaule de la yauka, heurte le sol et se déboîte. En même temps, elle sent craquer sa clavicule. Cazic est jeté à côté d’elle. Sa jambe fracturée touche le sol en premier. La souffrance ranime le garçon qui pousse un cri. Un coup de pied en pleine face l’assomme, et ils sont traînés tous deux par les pieds jusqu’à un pieu de métal enfoncé presque entièrement dans l’herbe, à mi-chemin entre le camp et le bord de la falaise qui surplombe la baie. On leur cadenasse autour du cou un anneau de métal relié au pieu par une grosse chaîne, trop courte pour qu’ils se tiennent debout, et on leur délie les mains.


    Les doutes de Paréa, au lieu de la tourmenter, augmentent encore son indifférence au mal, à Rotan, aux Ssahanis. Allongée dans l’herbe pour ne pas subir le poids de la chaîne, elle regarde les slaaè rangées près des tentes, les yaukaè agitées de balancements, les ssoussana réunis en discussion, puis reporte son attention vers Cazic, seul capable de l’émouvoir encore. Il gît sur le dos, ensanglanté, tuméfié, défiguré par les coups, la cuisse pliée.


    Un ssoussa pose près d’eux un grand bol empli d’un breuvage trouble ressemblant à du lait épais; puis, dressé sur ses pieds-échasses, il fait quatre pas à partir du poteau en direction du nord et enfonce un piquet jusqu’au ras du sol. Un piquet symétrique est planté au sud, puis un troisième à l’est et le dernier à l’ouest. Reliant ces quatre piquets, le ssoussa tend une corde délimitant un carré.


    Wa Iouchlo issou dohotoyè! crie-t-il devant le piquet de l’est. Puis il va au sud.


    Atamo Iouchlo issou atahito Ssaa tè!


    Devant le piquet ouest, il désigne Cazic et Paréa de son long doigt.


    Skrii Iouchlo do ioudohowodo tèfo!


    A l’ouest, il frappe quatre fois le sol en criant.


    Iouchlo! Iouchlo! Iouchlo! Iouchlo!


    Yauk! répondent les autres Ssahanis.


    Soudain, Paréa éclate de rire et les Ssahanis se tournent tous vers elle.


    Nez de bite! crie-t-elle.


    Toutes ces faces indéchiffrables ne l’effraient plus. Elle ne voit que des masques vides, grotesques et ridicules. Elle secoue le sexe de Cazic, fait semblant de s’allonger le nez du bout des doigts et désigne ensuite les Ssahanis.


    Bande de nez de bite!


    Le ssoussa qui l’a capturée s’approche jusqu’à la corde tendue entre les piquets et lui parle doucement. Paréa reconnaît plusieurs fois le son «iouchlo» et hurle:


    Iouchlo nez de bite!


    Puis elle redouble de rire et, mue par une sorte de fureur obscène, se lève pour leur montrer son cul. Elle a oublié la chaîne trop courte. L’anneau lui entaille le cou. Elle retombe lourdement et reste prostrée, repliée sur sa douleur.


    L’arrivée d’une slaaa en provenance de l’est éveille son attention et détourne celle des Ssahanis. Comme s’ils l’avaient reconnue de loin, les ssoussana courent l’attendre et entourent celui qui en descend le premier. Ce doit être leur chef, pense Paréa. Pourtant, à part un carré, divisé en quartiers vert émeraude, violet, noir et brun, cousu sur la poitrine, sa tenue ne le différencie en rien des autres et il se montre familier avec eux.


    C’est Zayauk, leur Angle, murmure près d’elle une voix enrouée.


    Paréa se retourne vers Cazic. Il trouve la force de grimacer un sourire et tente de lui faire un clin d’œil. Ses paupières déjà fermées qui ne peuvent que se gonfler un peu plus, ses lèvres tuméfiées découvrant des dents brisées font rire et pleurer la jeune fille.


    On est mal partis, hein? dit encore le garçon avant de s’évanouir à nouveau.


    Paréa rampe jusqu’à lui, pose la tête sur son ventre et prend sa main. Gagnée par un bonheur paisible, elle regarde les Ssahanis faire le tour des slaaè. Combien en reste-t-il de vos sphères? Dix en comptant celle qui vient d’arriver. Sans doute celle qui est partie hier soir, revenue avec l’Angle pour mesurer les dégâts. Seize moins dix. Six slaaè perdues. Plus celle qui est tombée sur la barque de Sul, plus les huit que Myrdhinn a fait tomber dans la mer. Vous avez perdu quatorze slaaè ici! Et combien de Ssahanis? Paréa tente de les compter mais la fatigue l’emporte et elle s’endort.


    


    Zayauk, lui, ne s’endort pas. Il fait le décompte des pertes de la veille et trouve, en ajoutant la famille de Fato dont on est sans nouvelles, quarante-six Ssahanacha tués. Et aujourd’hui la famille de Lissa n’est pas revenue, ni celle de Zoau’inoha, ni celle d’Aalnè qui gardait la fenêtre dans la montagne et que devait relever la famille de Sènossa qui n’est pas revenue non plus. Le temps imparti à chacun pour ses recherches est terminé depuis longtemps et l’inquiétude gagne l’Angle du Nord, d’autant qu’il sent certains ssoussana au bord du ffuo, le renoncement découragé, car beaucoup de familles ont perdu une yauka dans la bataille sur la plage. S’ils se déclarent ffuowo, ils ne voudront plus combattre ni même quitter ce camp.


    Mais voici Sènossa qui revient avec deux de ses yaukaè et de tristes nouvelles. La famille d’Aalnè a été exterminée par des flèches et Chtoari est morte. Des ioudohowo sont sortis de la montagne, un mâle et une femelle. Sènossa et ses yaukaè ont suivi leurs traces jusqu’à la mer et les ont perdues. Les fuyards ont dû nager à la nuit noire et se réfugier en un lieu inaccessible de jour.


    La tristesse de l’Angle s’accroît encore. Il faut ajouter cinq morts aux quarante-six et huit ne sont pas rentrés, ce qui pourrait faire cinquante-neuf… Zayauk regarde l’Ahel, les collines, la mer. Cette île est maudite. Et pourtant les Ssahanacha doivent vaincre et la gagner à l’amour de Ssaa. Ils ont subi tous ces revers parce que les ioudohowo ont utilisé leur propre venin. Maintenant qu’ils sont avertis, la situation va se retourner. Il reprend son entretien avec les ssoussana et ils décident d’en finir cette nuit avec les Rotanes de la grotte. Il y a de quoi équiper quatre familles en armures. Cela devrait suffire. En début de nuit, avec la lumière d’Aaloza dans le ciel, les Ssahanacha verront aussi bien qu’en plein jour. Il faut envoyer tout de suite deux slaaè au bas de l’éboulement avec quatre familles pour empêcher les Rotanes de s’enfuir. Inutile de se cacher, elles doivent bien s’attendre à une attaque, de toute façon.


    


    La main de Cazic serre celle de Paréa et réveille la jeune fille.


    Soif… parvient-il à prononcer d’une voix rauque.


    Il faut quelques instants à la Rotane pour reprendre ses esprits et comprendre qu’elle est bien prisonnière dans le camp des Ssahanis. Elle s’assoit avec mille peines et tend un bras endolori vers le bol plein de liquide laiteux qu’elle renifle avec une moue dégoûtée. Puis elle soulève doucement la tête de Cazic et lui verse un peu du breuvage dans la bouche.


    C’est dégueulasse mais ça fait du bien, murmure le garçon. J’en veux encore.


    Il en boit plusieurs gorgées.


    Merci, princesse de Mané!


    Une larme coule sur la joue de Paréa. Cazic lui caresse la joue.


    Si cette larme est pour moi, c’est le plus beau cadeau de toute ma vie…


    Elle est pour toi.


    Cazic semble s’assoupir. Ses yeux s’ouvrent soudain et il fixe Paréa entre ses paupières boursouflées.


    C’était pas pour ce prétentieux, là?


    Qui?


    Ce sournois de Cawan!


    Mais que…


    Et toi t’étais bien d’accord avec lui, espèce d’ordure!


    Cazic!


    Tu crois que j’ai rien vu? Salope! Tu suçais sa queue crasseuse et tu léchais ses couilles minables pendant que je veillais! Tu crois que je vous entendais pas? Vas-y, mets-la-moi, enfile-moi pendant que l’autre jao cornu est dehors! Tiens, prends ça!


    Il lui décoche un coup de poing au visage. Le nez cassé, les yeux pleins de larmes, Paréa veut s’éloigner à quatre pattes. Cazic lui attrape une cheville, la tire en arrière et lui mord le mollet. Elle hurle en sentant sa chair déchirée, arrachée. Une ruade la dégage un bref instant, mais, sans souci de sa jambe cassée, Cazic se jette sur elle, lui arrache un morceau de cuisse au-dessus du genou puis s’en prend à ses flancs qu’il écorche et déchiquette. Au moment où Paréa va s’abandonner aux morsures, elle sent la douleur s’apaiser dans les plaies de ses jambes, et monte en elle une fureur obscure. Non! pense-t-elle en un éclair avant de sombrer dans la haine. Ses ongles lacèrent les yeux de Cazic et ses mâchoires lui broient une main.


    Zeifè Iouchlo issouvadona, dit Zayauk.


    Autour du piquet, l’herbe se recroqueville, noircit, et peu à peu cette flétrissure gagne tout le carré. Les Ssahanacha se rangent derrière les cordes, regardant les ioudohowo s’entre-dévorer. Aalhito, qui les a capturés, frappe le sol de son long doigt.


    Néhoo’ta, Néhoo’ta, Néhoo’ta, Néhoo’ta!


    Néhoo’ta! répondent les Ssahanacha.


    Aalhito continue.


    Néhoo’ta, Néhoo’ta, Néhoo’ta, Néhoo’ta!


    Néhoo’ta!…


    Soudain, une yauka qui se trouvait en face de Zayauk, sur le côté tourné vers la falaise, tombe en avant, la tête dans le carré de Iouchlo, et sa voisine tombe de la même façon. La stupeur fige les Ssahanacha. Un sifflement déchire leur silence, suivi d’un choc sourd. Zayauk s’écroule, une flèche plantée dans le ventre.
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  Alors qu’ils se reposent sur une frange de sable humide sous les étoiles, Nozel interroge Graè.


  Te sens-tu capable de nager jusqu’à ce rocher de Lér?


  La Rotane interroge son corps pour faire un constat lucide.


  Je suis épuisée. Laisse-moi ici. Après avoir dormi, je chercherai un abri pour la journée. L’important c’est toi.


  Le garçon pèse rapidement le pour et le contre. Supérieur au désir d’atteindre cette cachette est l’honneur du guerrier. Jamais il ne pourrait abandonner un compagnon d’armes.


  Est-ce encore loin?


  Je ne sais pas où nous sommes, dans cette nuit. Rien ne ressemble plus à l’ombre d’une falaise que l’ombre d’une autre…


  Si au moins je savais quelle heure il est.


  Graè regarde le ciel vers l’ouest où la baie de la Très Brillante ouvre ses hauts rivages.


  Je peux répondre à cette question. Ces temps-ci, Eri se couche à onze heures de la nuit. Regarde sa lumière verte. Dans une heure environ elle disparaîtra derrière l’horizon et dans deux heures ce sera l’aube.


  Il nous reste peu de temps…


  Abandonne-moi sur ce sable.


  Jamais!


  La réponse est si nette et le ton si décidé que Graè sursaute. Elle cherche les intonations persuasives des Rotanes pour sa réponse.


  Tu as nagé jusqu’ici en tenant ton carquois hors de l’eau. Tes forces ne te permettront pas d’aller plus loin de cette manière en t’encombrant de moi, et tu risques de diluer le venin qui enduit tes flèches. Ma vie n’a aucune importance et…


  Inutile de raisonner en employant les artifices de la voix, Graè. Ma décision est prise. Je ne t’abandonnerai pas, par Armaur! Prends l’arc en bandoulière. Je vais m’étendre dans l’eau pour nager. Tu viendras sur mon dos, en me serrant les flancs dans tes jambes, et tu me passeras un bras autour du cou. De l’autre tu tiendras le carquois, les pointes vers le haut, en l’appuyant sur ma nuque. Tu me parleras sans arrêt pour que je sache que tu ne dors pas.


  Graè sait qu’il est vain de discuter. En même temps, elle sent poindre en elle reconnaissance et admiration.


  Alors, partons tout de suite. Je ferai ce que tu veux.


  Et, tandis que Nozel nage dans la mer fraîche, elle parle de son enfance à Pentréz, le port de Tuchenn sur la mer des Pédernézènes, décrit les montagnes, l’embouchure des deux fleuves et la puissance des inondations. Elle évoque son père, Trézir, drwidh de la tribu des Apaotes, sa mère, seconde fille du roi, ses frères et sœurs, leurs coutumes, et se souvient des rares bateaux de Délienn qui venaient parfois jusqu’à Pentréz.


  Nous arriverons bientôt, dit-elle soudain. Je vois devant nous l’ombre de la falaise, au fond de la baie, éteindre les étoiles.


  Alors guide-moi à voix basse. Les Ssahanis ont certainement des sentinelles à l’écoute, là-haut.


  Oblique un peu à droite, le rocher de Lér est par là.


  Peu à peu, les ténèbres deviennent plus épaisses et des bruits de ressac léger emplissent l’espace, résonnent, se mêlent. Bientôt ils touchent le pied de la falaise, muraille lisse, verticale, inabordable. Graè tente de s’orienter sans succès.


  Je ne sais si tu dois la longer vers la droite ou vers la gauche…


  Allons vers la droite, c’est un meilleur présage. Comment sauras-tu que nous passerons près du rocher?


  Tu le sauras le premier car le fond remonte à cet endroit et tu ne pourras plus nager.


  Nozel a beau avancer, aussi profonde reste la mer. Le garçon, qui sent les effets de la lassitude, raccourcit ses gestes et ralentit l’allure. Graè s’en aperçoit.


  Je suis reposée maintenant. Laisse-moi nager près de toi.


  Ne change pas de position! Tu es gardienne de mes armes jusqu’à ce que nous abordions le rocher de Lér. C’est à moi de connaître mon corps et de le dominer sans lui demander plus qu’il ne peut donner. A ce propos, jusqu’où crois-tu que je doive nager pour être sûr que le rocher n’est pas devant nous et que nous aurions dû tourner à gauche tout à l’heure?


  Je ne sais pas combien de chemin nous avons parcouru, mais il est peut-être temps de faire demi-tour.


  N’as-tu pas un point de repère plus loin que le rocher dans cette direction?


  Graè réfléchit.


  Il y a l’îlot de Manawydhan. Si nous passons entre la falaise et lui, nous verrons sa forme pointue se découper sur les étoiles.


  Et tu n’as rien vu de tel?


  Non.


  Nozel s’arrête soudain de nager puis avance doucement.


  Tu n’auras pas besoin de guetter l’îlot de Manawydhan, petite fille de roi. Je sens la roche remonter sous moi. Tu peux marcher maintenant, l’eau t’arrivera aux genoux.


  La jeune fille se redresse en prenant soin du carquois, et ils marchent jusqu’à un vaste rocher plat. C’est du moins ce que Graè explique à Nozel, car il ne voit rien et se fie aux connaissances de la Rotane.


  Ce rocher n’est pas celui de Lér. Nous l’appelons «le quai», et nous appelons «la cale» cette pente sous-marine qui mène à lui. C’est ici que nous échouons nos kleusènes quand nous venons honorer Lér le premier jour de chaque mois, à marée descendante pour être hors d’atteinte des goulles. Au bout du quai, cinq marches taillées dans le basalte conduisent à une terrasse où se réunissent les Rotanes pendant le rite. Le rocher s’avance au-dessus de l’eau et c’est de là que notre reine fait les offrandes à Lér et Manawydhan, tandis que nous chantons les hymnes.


  Le chuchotement de Graè se brise et Nozel sent les sanglots qu’elle réprime. Il passe un bras autour des épaules de la jeune fille pour la serrer contre lui mais elle le repousse doucement et reprend d’une voix ferme:


  Pardonne mon émotion. La dernière cérémonie fut celle du Branvode et ce fut aussi la dernière de Sul… Prends ma main, je vais te guider pour monter les marches.


  En haut de l’escalier, Nozel sent de l’herbe sous ses pieds nus, signe que la mer ne recouvre jamais cette terrasse. Graè le conduit jusqu’à un feuillage odorant et frais de fines aiguilles tombant en cascade jusqu’au sol.


  Cette arbre d’onde forme un dôme. Derrière ses branches, nous trouverons ce que nous appelons la maison du repas. Une grande table ronde est dressée autour du tronc et nous nous réunissons autour, après le rite, pour manger les poissons de Lér.


  Nozel ne peut cacher sa surprise.


  Où trouvez-vous des poissons?


  Ce sont des oiseaux que nous élevons.


  Des oiseaux?


  Les oiseaux ne sont-ils pas les poissons de l’air? Viens! Nous allons passer sous le feuillage pour être à l’abri.


  J’ai une chose à faire avant. Peux-tu me guider jusqu’au rocher?


  Oui, mais je ne pourrai aller plus loin. Et toi non plus. Seule la reine de Mané peut monter dessus.


  Je veux juste surplomber la mer.


  En ce cas, suis-moi.


  Nozel devine la forme obscure du rocher qui s’avance au-dessus des eaux.


  Ici tu domines la mer, dit Graè. Le quai se trouve plus à droite.


  Le garçon se défait du torque d’argent qui lui entoure le cou.


  C’est l’œuvre d’un joaillier de Dournos. Il fut ciselé pour mon père, Prim de Dynarian, champion de Délienn, et je l’ai reçu à sa mort. Il est pour toi, dieu de l’Océan qui nous offres l’abri de ta maison. Aide-nous, ô Lér, dans le combat que nous menons!


  Graè s’avance près de lui et enlève son bracelet d’or.


  Ce bracelet me vient de ma grand-mère, Aoda, reine des Apaotes. Il est pour toi, ô Manawydhan, fils de Lér, roi des îles de jeunesse et du monde sous l’Océan. Aide-nous, ô Manawydhan, dans le combat que nous menons!


  Tous deux jettent leurs bijoux dans la mer et restent un moment immobiles et silencieux, songeant aux grands dieux qu’ils ont invoqués. Puis Graè prend la main de Nozel et le conduit sous l’arbre d’onde par un passage que masque un repli du feuillage. Le garçon reprend l’arc et le carquois en félicitant Graè pour son adresse et s’allonge sur le sol. Il entend la jeune fille s’étendre plus loin.


  Pourquoi ne viens-tu pas près de moi? dit-il. Penses-tu que le fils d’un champion n’est pas digne de dormir près d’une petite-fille de reine?


  Peut-être pensé-je le contraire, murmure-t-elle.


  J’aimais sentir ton corps nu contre mon dos, tout à l’heure, et plus d’une fois j’ai souhaité pouvoir me retourner pour être de face entre tes jambes.


  Un silence, et puis elle murmure encore, d’une voix un peu enrouée:


  Cette fois, je ne pensais pas le contraire…


  


  Un fracas lointain suivi d’un grondement sourd que répercutent les falaises éveille Nozel. Graè dort encore, enlacée à lui. Dans la lumière verte filtrée par le dôme feuillu de l’arbre d’onde, Nozel contemple les reflets de ses longs cheveux châtains et bouclés, les arcs de ses sourcils sous le front large, les pommettes écartées, les lèvres fines, la fossette du menton, le lobe de l’oreille ombrant le cou fléchi… Il souffle sur les yeux de la jeune fille et attend que les paupières s’ouvrent, guettant l’expression de ses sentiments. Elle dévoile un regard turquoise qu’elle plonge dans le sien et lui sourit sans manifester la moindre peur ni le moindre souci.


  Tu es ma première femme, dit le garçon.


  Et toi mon premier homme.


  Quel âge as-tu, Graè, fille de Trézir?


  Dix-huit ans. Et toi, Nozel, fils de Prim?


  J’aurai quinze ans dans deux mois… si je suis encore vivant, car aujourd’hui je vais attaquer les Ssahanis.


  Comment feras-tu?


  Le garçon se dégage doucement des bras de Graè.


  D’abord connaître l’heure, puis manger. Ensuite il sera temps d’étudier le terrain pour décider de l’action.


  Il se lève et va écarter le feuillage. Un coup d’œil sur les ombres lui suffit pour savoir que Rotan est proche du zénith.


  Nous avons dormi longtemps!


  Graè baisse les yeux sur un fin sourire.


  Nous en avions besoin!


  Le garçon la fixe de ses grands yeux noirs et sérieux.


  Je ne pensais pas avoir encore autant de force quand tu es venue près de moi.


  Puis il ouvre la sacoche contenant leur repas et fait la grimace.


  Ce n’est pas ce que j’aurais souhaité. Je déteste la soupe salée.


  Il montre à Graè des lambeaux de crêpes trempés par l’eau de mer et s’approche de la table ronde construite autour du tronc bleu, strié verticalement, de l’arbre d’onde.


  Puis-je m’asseoir à la table?


  N’obtenant pas de réponse, il se retourne vers la Rotane. Elle a l’air stupéfaite.


  Qu’y a-t-il, Graè?


  La table est encore dressée. Ce n’est pas normal. D’habitude on la démonte après les cérémonies.


  Debout, les poings sur les hanches, la jeune fille examine le dôme.


  C’est bizarre…


  Nozel sort son épée.


  Qu’est-ce qui est bizarre?


  Mais les bancs! Jamais on ne range des bancs de cette façon! Regarde! D’ordinaire, on les place les uns le long des autres et un banc à l’envers sur un à l’endroit. Ceux-là sont disposés en chevrons et sont tous à l’endroit. On dirait qu’ils indiquent une direc…


  Elle s’avance vers les aiguilles qui retombent du côté de la falaise et les écarte, révélant, à côté d’une source boueuse, une petite kleusène retournée.


  Aide-moi!


  Sous la barque soulevée par Nozel, elle trouve un sac de cuir et un rouleau de corde.


  Voici de quoi manger autre chose qu’une soupe salée! dit Graè après avoir ouvert le sac.


  Nozel s’intéresse à la corde qui se termine par un large crochet de dirdu.


  Et voilà de quoi grimper en haut de la falaise!


  Graè s’assoit en tailleur, les yeux perdus dans le vague.


  Elle a caché ce sac…


  De qui parles-tu?


  Je faisais partie des Rotanes conviées à la cérémonie de Lér il y a cinq jours. Et je me souviens maintenant de ce sac dans la barque de Sul. Après notre départ, elle s’est attardée ici en compagnie de trois grandes sœurs.


  Cela veut dire… qu’elle savait que…


  Que quelqu’un viendrait, oui…


  Nozel hoche la tête.


  C’est une grande perte pour les Rotanes. Rua ne semble pas douée des mêmes talents.


  Elle ne l’est pas!


  La jeune fille baisse la tête.


  Plus rien ne sera comme avant. Bré roule vers le désordre. Je verrai la fin des royaumes…


  Et la kleusène, c’est Sul qui l’a laissée ici?


  Non. Elle est là depuis toujours, au cas où… On ne prend jamais assez de précautions contre les goulles.


  Nozel s’assoit en face d’elle, partage poissons et viande séchés, le pain, les fruits secs, et débouche la bouteille de grès. Il sent le breuvage, le goûte et devient livide.


  Du mezgach!


  Qu’est-ce que c’est?


  Bière et medh mélangés. Ce que buvait mon père avant d’aller au combat.


  Graè, quant à elle, goûte un poisson séché.


  Ce sont des limi des deux fleuves, préparés à la façon de Pentréz…


  Nozel rompt le silence qui s’ensuit.


  Sul savait qui viendrait ici!


  C’est certain.


  Comment pouvait-elle me connaître? Je suis arrivé à Mané après sa disparition.


  Ton arbre de vie lui était connue puisque tu es le fils d’un champion.


  Nozel reste silencieux un long moment, mâchant ses aliments. Puis, après une dernière gorgée de mezgach, il se lève.


  Je vais aller combattre maintenant, Graè. Je le fais pour que la roue de Bré continue de tourner, car je souhaite que tu ne voies jamais la fin des royaumes. J’ajoute qu’il est bon de mettre un visage sur tout ce que l’on veut défendre.


  Graè le fixe de ses yeux turquoise.


  Est-ce de mon visage que tu parles?


  C’est de lui. Bré tout entière est en toi pour moi, désor-mais.


  Alors, que Rotan, Armaur, Lughern et Pwèl t’aident et te protègent, et que la Grande Reine veuille bien m’épargner les larmes, car je tremblerai en attendant le retour de celui qui est pour moi tous les guerriers de Bré.


  Nozel écarte les aiguilles et inspecte l’extérieur. Le rocher de Lér et la paroi rocheuse qui le surplombe sont dans l’ombre de l’Ahel. A une trentaine de coudées au-dessus, la falaise fait une corniche sur laquelle a poussé une arbre d’air tordue par les vents et les embruns. Mais ses branchages denses peuvent cacher un grimpeur aux sentinelles des Ssahanis. Le garçon comprend ce que Sul attendait de lui et de sa corde.


  Tout d’abord, aidé par Graè, il porte la kleusène jusqu’aux cascades d’aiguilles pour qu’en cas de fuite une partie du chemin soit déjà faite. Puis, le corps enduit de boue prélevée près de la source, le guerrier sort du couvert et lance la corde. Après plusieurs tentatives, le dirdu finit par accrocher le tronc de l’arbre d’air.


  Je laisse ici neuf flèches et j’en emporte autant dans mon carquois. Je les tirerai toutes avant de revenir.


  Que Bré protège son champion!


  Rapide comme un montadonte, Nozel grimpe jusqu’à l’arbre d’air et s’accroupit sous ses branches tourmentées, examinant le terrain au-dessus de la corniche. La roche n’est plus lisse mais pleine d’anfractuosités, de saillies, de ressauts couverts d’une herbe fine et longue. L’arbre qui l’abrite est, autant qu’il puisse en juger, à une vingtaine de coudées du sommet, ce qui lui inspire une ruse que la reine défunte n’avait peut-être pas prévue. Du moins le souhaite-t-il, car il lui déplaît que ses actions soient prévisibles, même par la reine des Rotanes.


  Il raccourcit la corde de façon qu’elle frôle le haut de l’arbre d’onde, puis il la fixe par une double boucle au tronc et s’attache l’autre extrémité autour de la taille par un nœud semblable. Ainsi harnaché, le garçon entame l’escalade, dans l’ombre de l’Ahel. La sorte de mélopée qu’il commence à percevoir ne le ralentit pas, même quand il reconnaît le nom de Néhoo’ta repris et répété. Au contraire, la proximité du camp stimule son ardeur, car il pensait se livrer d’abord à une reconnaissance alors que c’est le combat immédiat qui l’attend. Juste avant d’arriver, Nozel s’arrête, collé à la paroi, pour se préparer à l’action, s’assurant tout d’abord que la longueur de la corde sera suffisante pour qu’il puisse avancer de quelques pas vers le camp. Il tourne ensuite ses pensées vers son père puis vers Graè; enfin, entre Pwèl et Nertal, il choisit d’invoquer le premier des dieux guerriers, l’adresse plutôt que la force, le clair plutôt que l’obscur, le calme plutôt que la fureur. Guide mon bras, Pwèl des traits, donne-moi lucidité, détermination et détachement!


  En un rétablissement il est sur l’herbe du camp ennemi. Légèrement sur sa gauche, à portée de flèche, une rangée de yaukaè lui tourne le dos, cachant d’autres Ssahanis alignés autour d’un carré, semble-t-il. Une cérémonie à Ssaa, sans doute. Nozel s’agenouille et encoche une flèche empoisonnée sur le grand arc. Une yauka s’écroule, puis une deuxième. Pendant que le second trait s’envolait, le guerrier a vu les ssoussana groupés de l’autre côté du carré. Nozel connaît leur influence et leur maîtrise des yaukaè. Cinq flèches font kaz. Des cris et des sifflements de rage s’élèvent. Les yaukaè se ruent vers lui, insensibles aux voix des ssoussana. Le garçon ajuste les plus rapides avec les deux traits qui restent et saute au dernier moment. Emportée par sa fureur et son élan, la première des assaillantes plonge dans le vide.


  


  Aalhito se dresse sur ses pieds-échasses et pointe son long doigt vers le ciel, plongeant sa douleur dans l’immensité de Ssaa afin de la diluer comme une goutte de poison se perd dans l’océan. Puis, sans changer de position, quand il sent l’amour, tel un feu liquide, l’emplir à nouveau, s’adressant aux ssoussana, il lance d’une voix forte «l’appel de Ssaa sur la colline des pleurs». Aussitôt les lamentations s’éteignent. Même ceux qui ont perdu des yaukaè se taisent et tous se regroupent autour de lui en se tapotant mutuellement la paume de la petite main. Aalhito les compte et leur parle. Ils ne sont plus que vingt et un. Onze ssoussana sont morts sur cette île, sans compter Zayauk, perte irréparable… Mais où sont-ils maintenant? Dans le cœur brûlant du divin, ils sont devenus l’essence même de l’amour de Ssaa. Il faut oublier le chagrin et agir pour que ce monde ne reste pas dans son ignorance ou, pire, dans la noirceur de Iouchlo. Et en particulier cette île et ceux qui l’habitent, qui ne méritent en rien d’être maudits, comme en témoigne Lilè.


  Abandonnant les yaukaè à leur rage de vengeance, les ssoussana suivent Aalhito dans sa tente. Quand il leur demande leurs libres intentions, aucun ne se déclare ffuo. Au contraire, la mort de Zayauk allume en eux le zinnau, l’ardeur du combat, et ils se déclarent zinnowo ssoussahanacha, ardents pères combattants, dégagés de la bienséance du ssa. Ils décident alors de confier à Aalhito la charge provisoire d’Angle du Nord sur Mané, en attendant que tous ceux du carré soient réunis à Lanfal pour désigner le successeur de Zayauk.


  Quand ils ressortent, le désordre s’est emparé du camp. Un groupe, au bord de la falaise, lance des sagaies. Ailleurs, dans un tumulte de cris, de sifflements, de stridulations, les yaukaè, saisies de mouvements convulsifs, commencent à se heurter. Les longs bras font voler la terre et l’herbe au-dessus des têtes. Les grosses mains frappent le sol. Les longs doigts claquent, les pieds se dressent, précipitant les courses hachées. Certaines se défient en niiiyauk. D’autres, prostrées, insensibles à l’agitation, sont bousculées, renversées, piétinées même par les combattantes au paroxysme de la frénésie.


  Deux slaaè passent au ras des têtes et plongent vers la baie.


  


  Bien que Nozel se soit cramponné pour amortir le choc, la brutalité de l’arrêt le renverse, la boucle de corde lui arrache la peau, entaille la chair, son épée s’échappe du fourreau. Il entend la yauka tomber dans la mer et reste, souffle coupé, à se balancer, tête en bas, une coudée au-dessus de l’arbre d’onde. Un trait le frôle et s’enfonce dans le feuillage.


  Abrite-toi au fond, Graè! hurle-t-il en se redressant.


  Il tente de défaire le nœud, en vain, tant la force du choc l’a resserré. Une autre sagaie de métal traverse les aiguilles. Heureusement, l’arbre d’air au-dessus le protège. Mais un troisième trait, tiré en oblique, le manque de peu.


  Viens t’abriter aussi! crie Graè.


  Je ne peux pas me dégager!


  La tête de la jeune fille émerge brusquement au milieu du feuillage, puis son corps. Elle lance un poignard qui coupe la corde. Nozel traverse les aiguilles et tombe sur la table dans laquelle est plantée une lance ssahanie.


  Voilà une bonne protection! dit le garçon en s’accroupissant sous le plateau.


  Graè, qui s’est laissée glisser le long du tronc bleu, le rejoint.


  Que Sul soit remerciée pour cette protection!


  Nozel étreint la main de Graè.


  Le guerrier doit la vie à l’adresse de la guerrière!


  Je suis la plus adroite au lancer du poignard. Seule Uona peut rivaliser avec moi.


  Quelques traits se plantent encore dans la terre et le bois.


  Où sont mes flèches restantes?


  Ici, avec moi.


  Le bruit d’une pointe qui se fiche dans la table les fait sursauter.


  L’averse va bientôt s’arrêter, dit Nozel. Ils ne vont pas dépenser toutes leurs sagaies pour nous fournir des armes. Forgées à partir d’une seule slaaa, leurs réserves ne sont pas inépuisables, d’autant plus qu’ils ont aussi fabriqué des cottes. Celle qui s’est jetée dans le vide en portait une.


  Que vont-ils faire maintenant?


  Pleurer. Chacune de mes flèches a trouvé sa cible et j’ai vengé la mort de mon père mieux que je ne l’espérais. Zayauk est tombé!


  La fierté brille dans ses yeux noirs.


  Qui est-ce?


  L’Angle du Nord. Grosse perte pour eux. Aussi grande que fut la mort de Prim de Dynarian pour les Domnis de Tuchenn. Pwèl soit remercié!


  Je suis fière de vivre ces moments de victoire avec toi, Nozel, fils de Prim! Que Rotan, Armaur, Bré, Lughern et la Grande Reine soient remerciés.


  Notre combat ici n’est pas fini, Graè. Pendant que certains pleureront là-haut, d’autres agiront. Prépare tes armes.


  Que vont faire les Ssahanis?


  Revêtir des cottes et venir en slaaa. Si nous repoussons cette attaque, ils attendront la nuit pour recommencer.


  Pourquoi attaqueraient-ils maintenant, puisque la nuit leur donne l’avantage?


  Je les connais. Leur rage est trop chaude. Les yaukaè ne pourront pas attendre.


  Comment lutterons-nous contre des Ssahanis protégés par des cottes?


  Leurs pieds nus sont des cibles que tu ne pourras manquer.


  Je portais les poignards dans une sacoche à nourriture. Je crains que le poison ne soit parti dans la mer. Sans poison, viser leurs pieds est inutile.


  Mieux vaut affronter un Ssahani estropié que valide!


  Il y a un moment que les tirs ont cessé. Les jeunes gens quittent l’abri de la table. Nozel ramasse les sagaies et poste Graè au pied de la falaise, près de la source, pour guetter le ciel. Pendant ce temps, à la limite du feuillage, il dispose, sur deux bancs parallèles, d’autres bancs en travers pour former une sorte de tunnel de bois sur lequel il place, à l’envers et en long, les cinq bancs qui restent.


  Il lui suffit d’écarter le feuillage pour surveiller la baie sans craindre les sagaies.


  Les voilà! crie-t-il soudain. Mets-toi à l’abri, il va pleuvoir!


  Deux slaaè arrivent au ras de l’eau, à toute vitesse, et les sagaies commencent à tomber.


  Ce sera notre dernier combat, dit tristement Graè en se glissant près de Nozel.


  Alors, que l’ennemi n’ait pas la victoire facile et qu’il connaisse le chagrin devant l’importance de ses pertes!


  Telle une gueule énorme armée de dents d’écume, une vague monstrueuse soulève les eaux devant le rocher de Lér, si brusquement que les slaaè ne peuvent l’éviter. Les nacelles plongent dans la masse liquide, les sphères sont roulées comme des balles d’enfant et la vague, en retombant, les entraîne vers le fond.


  Les jeunes gens en restent médusés. Du haut de la falaise leur parviennent des hurlements qu’ils peuvent attribuer à la rage comme à la douleur.


  Elles étaient deux par slaaa… dit Nozel.


  La surface de la mer, agitée par la chute de la vague, disparaît sous une brume qui s’épaissit et monte vers le rocher. Autour des deux jeunes gens claque le bruit sec des sagaies s’enfonçant dans le bois.


  Pourquoi continuent-ils à tirer? demande Graè.


  C’est une question que j’aurais dû me poser depuis longtemps. La réponse est simple. Les Ssahanis vont attaquer par le haut en utilisant la corde pour descendre jusqu’ici.


  Qu’allons-nous faire?


  Nozel se retourne pour surveiller l’intérieur du dôme.


  Nous battre. Les yaukaè ne pourront descendre qu’une par une. Quand la première arrivera, les autres cesseront leurs tirs de peur de la toucher. A nous de l’attaquer de deux côtés. Souviens-toi! Vise ses pieds!


  Un fracas sur la table, les aiguilles qui s’agitent, un enchevêtrement de branches qui roule au sol en craquant.


  Voici la première! dit Graè.


  Elle ne pensait pas arriver si vite!


  La yauka, qui a perdu son casque dans la chute, reste immobile sur la table brisée, évanouie ou morte. Elle tient encore la corde dans sa grande main. A quelques pas, l’arbre d’air montre ses racines dans un fouillis de terre, de feuilles et de brindilles cassées. Les tirs ont cessé. Nozel sort de l’abri des bancs et s’approche du Ssahani, l’épée à la main.


  C’est un piège! crie Graè.


  Le garçon se jette en arrière, juste à temps pour éviter le dard empoisonné, se prend le pied dans une branche de l’arbre d’air, tombe; son crâne heurte le tronc et il reste assommé, incapable de bouger. Un poignard se plante dans le cou de la yauka, sans l’empêcher de bondir. Elle va déplier le fléau du long doigt pour tuer Nozel quand un second poignard lui traverse l’épaule. Le bras retombe. Sifflant furieusement, la yauka se retourne, dressée sur ses pieds-échasses. Une enjambée, elle est près des bancs. Graè s’enfuit hors du dôme dans une brume si épaisse qu’elle ne voit plus le rocher de Lér. Les aiguilles s’écartent devant la yauka enragée, le cou ruisselant de liqueur violette. Au lieu de la panique, une certitude froide gagne la jeune fille. Son troisième poignard perce un pied, le quatrième l’autre. Les échasses plient, la yauka trébuche, s’étale. Elle veut se relever mais ses gestes sont moins sûrs. Son bras valide tremble. A peine redressée, elle retombe.


  La brume épaissit encore, masquant presque, maintenant, le dôme d’aiguilles. Graè, méfiante, se tient hors de portée, une sagaie à la main en guise d’épieu, n’osant appeler Nozel de peur que les Ssahanis, là-haut, ne comprennent l’issue du combat et ne lancent de nouvelles sagaies. Il faut prendre le risque d’achever la yauka pour aller soigner Nozel. Ce crâne offert à ses coups n’est peut-être qu’un appât pour l’attirer à portée du dard. Si ruse il y a, elle sera ta perte, maudit Ssahani! Sa fronde tournoie. A bout portant, la balle fait éclater la jointure des os et broie la cervelle.


  Sous le dôme obscurci par la densité de la brume, Graè trouve Nozel assis, se massant la nuque. En quelques mots, à voix basse, elle lui fait le récit de son combat.


  J’aurais dû t’écouter et viser les pieds tout de suite. Je ne savais pas qu’ils abritaient des organes vitaux.


  Nozel sourit.


  C’est plutôt le poison qui restait sur tes lames qui l’a offert à ta fronde.


  Des appels retentissent, venant de la falaise.


  Que ferons-nous maintenant?


  Les autres, là-haut, vont rester dans l’incertitude. S’il ne répond pas, cela veut dire qu’il est mort, ou blessé, ou prisonnier. Ils ne tireront plus. Jamais un ssoussa ne prendrait le risque de tuer l’un des siens. Nous avons donc le temps de fuir.


  Fuir? Nous ne pourrons le faire qu’en barque et le brouillard nous l’interdit.


  Alors nous attendrons la nuit noire pour partir à la nage.


  Le mur d’aiguilles est écarté brusquement. Les jeunes gens n’ont pas le temps de faire le moindre geste. Un homme grand et large d’épaules entre sous le dôme. Sur son torse nu, il porte un manteau vert aux moirures bleues, tenu à l’épaule gauche par une broche d’émeraude. Ses bragos brun-jaune comme de l’iode, luisants, faits de longues lanières d’algues tissées, sont serrés à la taille par une ceinture ornée de rouges coraux découpés en plaquettes. Les mèches de ses cheveux gris ondulent sur ses épaules comme des vagues de tempête terminées par des pointes d’écume. Ses moustaches jointes à la pointe de sa barbe forment une proue blanche comme le sel devant son visage au nez long et droit. Il porte au cou le torque de Nozel.


  Sois le bienvenu dans ta maison, dit Graè.


  Prenez vos armes et les avirons! commande Lér.


  Puis il soulève la kleusène comme si c’était une brindille et sort. En arrivant près des marches, Nozel voit une pierre posée au sol, à laquelle est nouée une cordelette, marquée à intervalles réguliers de traits blancs et rouges, qui monte vers le ciel. Pendant qu’ils marchent sur le quai, une forme sombre paraît au-dessus, qui descend lentement. Une slaaa!


  Sans se soucier des goulles, Lér entre dans l’eau et tient la kleusène pendant qu’ils embarquent. Sur la terrasse, Nozel devine les Ssahanis qui sautent de la nacelle. Deux sifflements brefs. Ils ont trouvé leurs traces. Lér embarque à l’arrière et, du bout d’un aviron, s’appuie sur la cale pour lancer la kleusène. Ils voient les ombres des yaukaè s’agiter sur le quai et entendent leurs cris de rage se changer en lamentations.


  Elles ont trouvé celui que tu as tué, murmure Nozel en calant ses avirons dans les tolets de dirdu.


  Souquez, mes enfants! ordonne Lér. Une longue navigation nous attend. J’aurais préféré la barque de Manawydhan mais elle est prise en ce moment.
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  Aalhito tourne ses pensées vers Ssaa. Pourquoi ces échecs? Les deux slaaè englouties par cette vague inattendue, l’arbre qui tombe, est-ce l’œuvre de Iouchlo? A-t-il pu sortir de son carré quand les flèches ont fait tomber des Ssahanacha par-dessus la corde? Il tourne la tête vers le carré de haine et ne peut réprimer un gloussement de surprise. L’herbe reverdit autour des corps enlacés.
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  Dès qu’il a franchi le ruisseau, Cawan se trouve dans un monde différent, aux limites imprécises, brumeuses, baigné d’une lumière dorée, diffuse, donnant aux végétaux des teintes jaunes et brunes dépourvues d’ombre. Avona elle-même a changé d’apparence. Ses longs cheveux nacrés, rejetés sur le dos, sont parcourus d’ondes qui descendent vers les extrémités où bondissent des boucles pareilles aux remous en bas d’une cascade. Sa peau irisée semble fondre, prise de soudaines transparences ou, parcourue de reflets mordorés, disparaître dans la lumière. Elle a maintenant, de la tête aux pieds, un corps de femme glabre et Cawan, empli d’un amour nouveau qui s’ajoute, sans le noyer, à celui qu’il éprouve pour Paréa, ne peut détacher son regard de cette beauté que rien ne cache. Avona touche l’ourlet de sa fente et montre la mouillure de son doigt.


  Sous la brûlure de ton désir ruisselle ma source de chair, murmure-t-elle.


  Elle ouvre les bras et le garçon l’étreint, plongeant les yeux dans les siens, bleus, verts, immenses. Avona lui glisse sa langue fraîche sur le bord des lèvres et s’unit à lui, lentement, pour se retirer aussitôt, doucement, le laissant ivre d’amour et de désir.


  Ton heure est arrivée maintenant, drwidh de Mané. Suis-moi!


  Mais Cawan la retient.


  Le goût de cette étreinte inachevée m’accompagnera toujours, et avec lui l’amour que tu m’inspires. Pour que ce souvenir soit plus fort encore, puisque je suis drwidh par ta volonté, que mon nom de drwidh me soit donné par toi.


  Un radieux sourire illumine le visage de la déesse et sans hésiter elle répond:


  Je te nomme Caranté. Ce sera ton nom à partir de cet instant et pour toujours, par le Douéda!


  Le garçon ouvre grand ses yeux châtains.


  Caranté? Je ne connais pas ce nom…


  Et connais-tu Kel ar Stérène?


  Non plus.


  C’est un drwidh de Délienn, pourtant. Autour de lui se sont regroupés des disciples, après la nuit du Prodige, dans la forêt duBéo. Ils pensent que l’Inconnaissable habite toute chose, que sans lui la matière se disperserait, et nomment «Caranté» l’amour qu’ils ressentent pour tous les êtres vivants y compris les minéraux.


  Le jeune drwidh lance un regard sur le monde qui l’entoure et sourit.


  Caranté… Qu’il en soit ainsi!


  Viens, maintenant!


  Derrière la déesse part un chemin de terre uni, droit, bistre, bordé par des talus bas couverts d’une herbe courte, jaune paille, constellée de fleurs noires, qui monte vers un plateau où la lumière semble plus dense. Avona marche presque timidement, tenant Caranté par la main. Peu à peu la pente s’accentue, sans que la ligne droite tracée par la terre bistre ne s’incurve le moins du monde; peu à peu les fleurs noires se raréfient sur les talus, finissant par disparaître, et peu à peu c’est Caranté qui conduit la déesse par la main.


  Le chemin s’arrête au bord d’un plateau dont l’herbe rase semble faite de brins d’or sombre. Au-dessus resplendit le ciel pur, bleu nuit, vierge d’étoiles. Au milieu se dressent quatre colonnes lumineuses blanches, disposées en carré autour d’une chose obscure. De ces colonnes s’échappent des nuées légères et brillantes qui vont tourner autour de la chose obscure, informe, hérissée de piquants, de pointes, de tranchants, d’où poussent sans cesse des excroissances monstrueuses, sournoises, malsaines, dégageant une odeur abominable, perceptible jusqu’aux limites de la plaine. Caranté, fasciné, regarde comment, à chaque fois qu’une excroissance va toucher le sol, les nuées, devenues plus lumineuses, s’interposent sans violence et l’obligent à retourner dans la masse.


  Qu’est-ce que c’est, Avona?


  La déesse s’est arrêtée à la limite des brins d’or.


  Je ne peux répondre à ta question, Caranté. Ce pays n’est pas le mien mais celui de Ssaa. Nous sommes ici par la puissance de Don et de ses trois dieux.


  Et pourquoi sommes-nous ici?


  Tu trouveras la réponse près de cette chose noire. Mais pense à notre conversation, tout à l’heure, au bord du ruisseau. Ne t’ai-je pas promis que tu aiderais tes amis?


  Tu m’as dit: «Qui sait si tu ne sauveras pas tes amis sur mon rivage plutôt que sur l’autre?»


  Ce moment est arrivé.


  Alors, allons-y!


  Avona lui embrasse la paume.


  Moi, je ne peux aller plus loin. Toi, tu le peux.


  Comment pourrais-je faire plus qu’une déesse?


  Tu es drwidh! Et de tous ceux qui vivent sur Mané, hommes ou dieux, tu es le seul qui puisse aller au milieu de cette plaine.


  Le jeune drwidh fait un pas puis deux sur l’herbe d’or, et il lui semble qu’il marche sur la pointe des brins sans qu’ils ne plient sous son poids. Il n’en éprouve aucune crainte, mais plutôt une curiosité amicale, et ressent une attirance pour la beauté de la nuée.


  N’oublie pas! Mon amour t’accompagne!


  Il se retourne. Avona n’est plus qu’une forme évanescente, à peine reconnaissable, diluée dans la luminosité. Au quatrième pas, un filament se détache de la nuée tournante, s’élève et reste immobile. Puis, comme Caranté continue d’avancer sans éprouver de crainte, le filament descend et s’arrête devant lui. Le drwidh tend la main et traverse la vapeur légère. Une chaleur tendre envahit ses doigts, se rassemble dans la paume, à l’emplacement du baiser d’Avona, avant de se répandre dans son corps, lentement, commençant par la peau. Caranté la sent pénétrer dans ses muscles, parcourir les tendons puis les os et leurs jointures, ralentir sur les articulations, couler dans les veines et investir le cœur, irradiante boule qui enfle soudain comme si elle trouvait là sa nourriture. Soudain, en un frisson, la chaleur glisse le long des nerfs et gagne le cerveau.


  Devant Caranté se dresse Ssamo, le ssoussa de Néhoo’ta disparu en mer lors du combat des oiseaux de métal. Il était doux avec les auxiliaires, et le garçon l’aimait beaucoup. Puis paraît Néhoo’ta elle-même, et Caranté, empli de pitié, revoit sa mort brutale sous le kaletir de Myrdhinn. Il revoit aussi la lame de Paréa ouvrir le visage pour en extraire le venin mais, dans son cœur vierge de haine, seuls palpitent l’amour et la pitié, sa sœur.


  Caranté reprend sa marche vers la chose noire, toujours habité par la chaleur, et ne tarde pas à passer entre deux colonnes de lumière, traversant les nuées dont les filaments le caressent, s’illuminant de milliers d’étincelles multicolores qui tournoient et montent vers le ciel, comme prises d’ivresse.


  Maintenant le drwidh baigne dans la fétidité, mélange d’excréments, de pourriture aigre et de charogne, que répand la chose. Une excroissance de matière sombre, terne, bavant des traînées huileuses, jaillit vers lui. Mais à peine l’a-t-elle touché qu’elle se rétracte. Caranté fait un pas et tend la main vers la surface fripée de la masse. Elle s’ouvre, évitant le contact.


  Tu n’as rien à craindre de moi, dit Caranté, peiné par ce refus.


  Se souvenant de son nouveau nom et des paroles d’Avona, il ajoute:


  L’Inconnaissable est en toi aussi, puisque tu existes!


  Le frémissement qui parcourt la chose fait sourire le drwidh. Le dialogue serait donc possible?


  Et si tu existes, c’est que la matière qui te compose est emplie d’amour.


  Le second frémissement exprime dégoût et colère. Caranté éclate de rire.


  Tu ne peux refuser cette évidence! Si ta matière était chargée de haine, elle se fuirait ou se détruirait. Tu ne pourrais exister.


  Le troisième frémissement se prolonge et croît en intensité. De grandes lézardes s’ouvrent dans la surface agitée de soubresauts violents. Des excroissances poussent de partout, certaines quittent la chose et s’envolent vers le ciel, laissant un trou béant d’où remontent gargouillis et borborygmes; d’autres se rétractent aussitôt, formant de grosses pustules tremblotantes. Des fumées de plus en plus épaisses se dégagent et vont se mêler à la nuée lumineuse qui les entraîne dans son mouvement circulaire et les absorbe, longues traînées sombres s’illuminant au fil des tours.


  Devant Caranté, la chose se défait de plus en plus vite, comme une pelote constituée de multiples brins sur chacun desquels on tirerait en même temps. Bientôt il ne reste que deux petites arbres tordues, grises, dont les branches épineuses et même les racines, arrachées du sol, s’agressent, s’étouffent et se blessent. Empli de compassion, le drwidh les observe et comprend que le but de cette lutte acharnée n’est pas la victoire de l’une sur l’autre. Autour des plaies, des fractures et des piqûres, les écorces noircissent et l’issue semble inéluctable: la noirceur l’emportera et sera le seul vainqueur, de l’une comme de l’autre. Certaines branches, déjà, luisent comme du charbon. La haine mutuelle qu’éprouvent les arbres est telle qu’elles désirent mourir en entraînant l’adversaire dans la mort…


  La mort? Voire… Caranté connaît de la religion des Ssahanis ce qu’on lui enseigna rapidement quand il fut incorporé dans les auxiliaires. Ssaa est l’amour et Iouchlo son ennemi. Puisque c’est ici le pays de Ssaa, c’est Iouchlo qui dirige ce combat de haine dont il sera seul vainqueur. Mais les arbres mourront-elles? Ne seront-elles pas plutôt ses esclaves? Le drwidh veut en toucher une. Sa main traverse d’abord quelque chose de froid, invisible, qui lui glace les os et il la retire, surpris. Plusieurs tentatives lui font comprendre que les arbres sont prisonnières d’une bulle glacée. Il essaie encore de toucher une branche mais doit y renoncer tant la douleur causée par ce froid est insupportable. Même retirée, sa main continue de bleuir. Il la masse en vain; elle perd sa sensibilité et c’est comme s’il touchait un cadavre. Le froid gagne son poignet puis son bras. Il essaie de se réchauffer par le souffle, faisant appel à la chaleur de la nuée qui toujours palpite en lui. Rien n’y fait.


  Et puis une pensée lui vient. Ces arbres sont Cazic et Paréa… Il oublie alors le gel mortel qui l’envahit et recule de quatre pas.


  Je ne vous abandonnerai pas, par Ssaa!


  Caranté se précipite et traverse la bulle glacée. Le froid le pénètre de partout, mais il le dédaigne, étreignant les arbres, soufflant sur leurs blessures, caressant leurs écorces, leur disant des mots tendres. Peu à peu, ses gestes deviennent moins vifs, il sent le gel pénétrer ses muscles, ses nerfs, son sang, mais rien ne pourrait l’empêcher de lutter jusqu’au dernier soupir pour ses amis ni de leur montrer son amour. Prenant une branche de chaque arbre, il s’enfonce deux épines près du cœur, là où rayonnait tout à l’heure la chaleur de la nuée. La douleur le fait hurler, envahit sa poitrine comme un brouillard de givre empoisonné, étreint son cœur dans une gangue de glace. Caranté tombe sur les arbres, incapable de bouger, le visage violet, la poitrine ensanglantée par les épines. Il parvient à sourire et murmure: «Je meurs avec vous…», puis ses traits se crispent, ses yeux se ferment.


  Tout doucement, de la plaie grande ouverte s’échappe une vapeur dorée à peine visible, qui glisse le long des branches, des troncs et des racines pour les envelopper de sa mousse impalpable. Les blessures s’ouvrent pour laisser cette sève nouvelle pénétrer le bois. Imperceptiblement, branches et racines se déplacent, les pointes acérées se retirent, les étreintes mortelles se changent en étreintes d’amour. La noirceur diminue d’intensité, pâlit, devient semblable à un lichen vert-de-gris tachant l’écorce et finit par disparaître. Blanches comme l’ivoire, les deux arbres demeurent ainsi enlacées à jamais.


  Autour, le froid s’évanouit soudain. Caranté relève la tête. Les colonnes lumineuses, entraînant les nuées, montent vers la voûte sombre du ciel où elles se réunissent en globe pour former un astre éclatant. Le ciel devient d’azur clair, l’herbe d’or éclatant. Une aurore point dans le crâne du drwidh, un visage radieux émerge des ombres. Avona! Elle paraît en son éblouissante nudité, bras tendus vers lui. Le désir de la retrouver submerge toutes ses pensées.


  Elle est là, debout devant le ruisselet. De l’autre côté, rien n’a changé, les fleurs de bire, la pente légère, les arbres d’iname. De ce côté-ci, une grande plaine se déploie, couverte d’arbres au feuillage d’argent dont les branches se courbent sous le poids de fruits d’or. En son milieu, un lac étend son miroir. La chaleur est douce. La déesse enlace le drwidh et se couche sous lui pour lui donner les délices de l’ivresse. Elle s’assoit ensuite, tenant dans son giron la tête de son amant.


  Deux grands oiseaux blancs aux cous reliés par une chaîne d’argent tournent trois fois au-dessus d’eux avant de se poser sur l’eau, agitant le reflet des arbres.


  Voici ceux que tu as sauvés, dit Avona.


  Cazic et Paréa sortent du lac, se tenant par la main.


  Où sommes-nous? demande Caranté.


  C’est ici la Terre de Jeunesse.


  Mes amis sont donc morts…


  Morts? La Terre de Jeunesse est aussi appelée Terre des Vivants.


  Morts pour moi. Je ne pourrai plus les voir quand j’aurai de nouveau franchi le ruisseau.


  Chasse ta tristesse, Caranté. Tu n’auras plus à franchir ce ruisseau. Nous sommes unis pour toujours.


  Le drwidh plonge son regard châtain dans celui de la déesse.


  Suis-je?…


  Tu as donné ta vie pour eux.
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  Pendant que les ssoussana arrêtent, par l’interposition de ssa, les affrontements entre yaukaè, Aalhito, intrigué, s’approche de la barrière de corde et pousse un autre gloussement de surprise. Il y a maintenant trois corps, l’un tenant les deux autres, couverts de son sang, enlacés sous lui. Iouchlo serait parti sans ses proies?… Il dénoue la corde et entre dans le carré pour examiner les blessures des deux prisonniers. Elles sont exemptes de la corruption de Iouchlo, comme si le sang du troisième répandu sur elles les avait lavées ou purifiées. Aalhito renifle le troisième. Son odeur était près de Néhoo’ta. C’est bien lui qu’ils ont cherché en vain ce matin, après avoir capturé les deux autres. Mais sur lui traînent aussi des remugles écœurants que décrivent les Récits des Affrontements. L’infection de Iouchlo! Et puis aussi, plus discret, dans le sang versé, un parfum que décrivent les mêmes récits: celui de Ssaa, qui efface les souillures et guérit les morsures de Iouchlo.


  Aalhito ne sait plus que penser. Il regarde le camp ou l’ordre est revenu. Depuis la nacelle d’une slaaa qui se prépare à descendre dans la brume, on déroule une cordelette marquée pour mesurer l’altitude. Un ssoussa dirige la manœuvre. Les autres ont commencé à reformer des familles, par adoption, en prenant garde, autant que possible, de ne pas mettre ensemble deux nii’ohaè qui ne manqueraient pas d’en venir au niiiyauk. Aalhito a perdu Inoari dans le combat de Tanis. Il lui tarde de retrouver l’équilibre de la tente.


  Mais des plaintes s’élèvent. Une fois fait le décompte des pertes et obtenue la soumission des yaukaè, il apparaît que trois ssoussana ont perdu leur famille. Le silence succède au vacarme. Ils enlèvent leurs vêtements et commencent le kassi yauk oaoa, la danse de la mort chantée, accompagnés par les ssoussana qui reprennent avec eux les noms des disparus.


  La noblesse de leur mort ne peut effacer la tristesse des Ssahanacha. Tristesse à laquelle s’ajoute un malaise provoqué par le nombre et la répartition des pertes. Il reste dix-sept ssoussana et trente-quatre yaukaè. Certaines familles sont au complet, certaines n’ont plus que deux membres, ce qui pourrait conduire leurs ssoussana au suicide. Afin d’éviter ces pertes nouvelles, il est décidé de prendre aux uns pour donner aux autres en ne formant que des familles de trois. Si les ssoussa se résignent à ce procédé, les yaukaè ne l’acceptent pas facilement et il faut de longues palabres tendres et douces pour qu’enfin des tentes se dégarnissent au profit d’autres tentes.


  Une fois retrouvé un équilibre insatisfaisant, car jamais les familles n’ont eu que trois membres, Aalhito réunit ses pairs et constate que l’état d’esprit a changé. Nombre d’entre eux veulent maintenant se déclarer ffuo et les autres sont hésitants. Cette situation nouvelle conduit l’Angle à demander une trêve de Ssaa, et il met à profit le recueillement général pour demander l’inspiration de l’amour vérité.


  La défaite de Iouchlo, tout à l’heure, sur le carré de haine, le trouble. L’île est-elle déjà dans le domaine de Ssaa? Sans doute, car le troisième Filizo, miraculeusement venu sauver les deux autres, n’était pas un ioudoho. Il portait dans son sang l’amour de Ssaa, et qui d’autre que Ssaa aurait pu l’envoyer contre Iouchlo? Oui. Mané est à Ssaa! L’amour vérité, une fois encore, a éclairé l’âme d’Aalhito. La conclusion s’impose d’elle-même: puisque Mané est à Ssaa, il faut empêcher les Rotanes de la souiller avec leurs rites et leurs fausses croyances. Il faut les détruire.


  L’Angle sait maintenant quelle conduite tenir. Après avoir rendu grâces à Ssaa, il attend la fin de la trêve pour une réunion nouvelle au cours de laquelle il expose ses arguments. Si la majorité des ssoussana retrouve le zinnau et se déclare de son avis, quelques-uns penchent encore pour le renoncement. Aalhito en appelle alors au Dohotosazè Yaukahito, la supériorité du carré du Grand Nord, qui donne l’obligation d’honneur. La fierté raffermit les caractères et chasse la tentation du ffuo.


  Le temps presse. La journée tire vers sa fin. On ne peut équiper plus de six familles en cottes et en boucliers, soit dix-huit combattants, mais cela paraît plus que suffisant aux ssoussana, maintenant que le venin ne pourra plus les abattre. Il reste huit slaaè. Trois les transporteront, avec à leur bord une famille supplémentaire chargée de patrouiller près de la bataille pour intercepter les fuyards éventuels. Deux autres slaaè, avec une famille à bord, iront surveiller la fenêtre. Enfin, les sept dernières familles embarqueront dans les trois slaaè restantes, s’élèveront au-dessus du camp pour éviter toute nouvelle attaque de l’archer et se tiendront prêtes à intervenir dans la bataille si nécessaire.
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  Uona, debout sur le rivage de l’île, tend ses bras vers le large croissant estompé par la lumière du jour et remercie Armaur. C’est pour lui offrir son sang qu’elle est venue jusqu’au lac Rouge. Ainsi a-t-elle retrouvé Dour et ainsi a-t-elle vu s’ouvrir le flanc de l’Ahel. Elle sait maintenant ce que lui commande son devoir: aller dans la montagne annoncer les nouvelles à Rua. Et, cette fois, tant pis pour les traces! Elle restera là-haut pour combattre avec ses sœurs. Alors qu’elle se penche pour prendre ses affaires, le bélis de Sul glisse par-dessus le collier d’amzirus et Rotan allume une lueur sombre dans la pierre.


  L’ascension commence par des entassements de terre meuble dans lesquels Uona progresse lentement, enfoncée jusqu’aux cuisses, soumise aux effondrements imprévisibles qui menacent de l’ensevelir. Epuisée, elle renonce à escalader le troisième qui se présente, préférant faire demi-tour et trouver une voie plus longue passant par des blocs empilés. Cette fois, c’est le danger qui ralentit son escalade. Certains sont instables et menacent de l’écraser, d’autres cachent des fêlures, se rompent dans ses doigts ou cèdent sous ses pieds. Elle ne compte plus ses chutes, et c’est couverte de contusions et de plaies nouvelles qu’elle parvient à la gorge montant vers la Chambre d’Aurore.


  Assise, Uona se repose, admirant la gloire de Rotan sur les brumes roses du lac, les collines de Tanis, les îles de la baie dont le sommet émerge d’un brouillard étendu sur la mer. Elle plisse les paupières et se pose une main en visière sur le front. Là-bas, au sommet de Goulou, luit la sphère d’une slaaa. Pourvu que le souterrain… Ses yeux reviennent sur les ruines de Tanis. Que Rotan maudisse les Ssahanis et qu’Armaur les anéantisse! Elle cherche la pierre à la source de la Stiru et la découvre abattue en travers du bassin. Des larmes brouillent sa vue. Ils souilleraient même le Yén du Bédaral. Que Bré crache leurs charognes hors des mondes!


  Uona se relève et, les mains sur les reins, déplie en grimaçant son dos endolori. Prise d’un étourdissement, elle se rassoit. En traversant la forêt, elle a cueilli six nouvelles feuilles aux arbres de gwire et s’est confectionné une autre culotte qui n’empêche pas le sang de couler le long des cuisses pour se mêler sur ses jambes à celui des écorchures. Elle regarde la montée qui s’enfonce dans l’obscurité, moins raide que la précédente mais plus encore encombrée d’obstacles et de difficultés, la pente n’ayant pas permis aux blocs les plus petits de rouler jusqu’à l’extérieur.


  La jeune Prinvie mange quelques poignées de baies et des racines cueillies sur l’île et à l’orée de la forêt puis, sans une plainte, sans un soupir, se met en route et contourne un premier rocher. Tout au long de la montée, comme elle devine que les Ssahanis attaqueront par cette voie, elle note les grosses difficultés, cherche lesquelles seraient les plus faciles à défendre ou à transformer en forteresse. A chaque fois ses espoirs sont déçus. Les Ssahanis pourraient toutes les déborder par les côtés. Il ne faut même pas penser à profiter du terrain pour les harceler en reculant de défense en défense. Leur supériorité physique, leur vitesse leur donneraient très vite l’avantage. Peu à peu, la gorge s’assombrit, se resserre et se rapproche de la voûte. Là-haut, Uona entrevoit maintenant la luminosité de la fenêtre. Elle s’arrête et siffle les neuf notes de reconnaissance. Un sifflement semblable lui répond mais nul ne se montre.


  Uona d’Askorn, Rotane de Mané! crie-t-elle.


  Trois sœurs paraissent derrière des rochers puis courent vers elle pour l’étreindre avec des rires voilant les larmes. Bientôt elles passent les premières défenses, puis les secondes qui protègent la Chambre d’Aurore. Uona fait une moue. Les Ssahanis franchiront d’un bond ces entassements de pierres.


  Au fond de la Chambre, près de la paroi, Rua est assise, entourée de Lida, Gwira, Dremma, Skéda et Hourn. Elle regarde Uona couverte de bleus, de sang, de croûtes, de griffures, de coupures, de plaies, de terre, les reins serrés dans les feuilles de gwire, la paille de ses cheveux tressés maculée de poussière et de sueur. Elle voit les épaules affaissées, les jambes tremblantes, les traits tirés, les paupières lasses à demi baissées sur le regard bleu qui semble encore plus pâle.


  La reine se lève et porte sa chaise jusqu’à Uona.


  Repose-toi en attendant que nous te préparions une couche.


  La jeune Prinvie redresse la tête.


  Je ne dormirai pas avant d’avoir annoncé ce que j’ai découvert.


  As-tu des nouvelles de Myrdhinn?


  Cette question déconcerte Uona.


  Mais… non, aucune! Il n’est pas revenu et cela n’a que peu d’importance à côté de…


  Les sourcils de Rua se froncent brusquement. Son œil étincelle. Sa main saisit le bélis luisant par-dessus les amzirus.


  Où as-tu trouvé cela, toi? crache-t-elle.


  Uona fixe la reine et son regard retrouve tout son éclat. Elle brandit son sac sous le nez de Rua, si vivement que celle-ci sursaute et lâche le bélis.


  Dans ce sac! Et ce sac était caché dans la grotte au pied de la falaise, en face de Goulou. Il contenait une boîte prinvie, une gourde prinvie, le bélis et cette bague.


  Sa voix est cinglante et le geste qu’elle fait pour exhiber son diamant fait sursauter Rua une seconde fois. La reine hausse le ton.


  Qui t’autorise à me parler de la sorte?


  Sans prêter attention à cette remarque, Uona se lève et brandit la boîte devant Rua qui recule.


  Nulle autre que moi n’aurait pu trouver son ouverture secrète, car elle appartenait à mon oncle Kavakaf. La preuve? Car il te faut une preuve, bien sûr! Eh bien, la voilà! Cette marque est la sienne! La boîte contenait de la viande séchée, trois galettes et du pébiarh.


  Un silence pesant a envahi la Chambre d’Aurore. Uona fait un pas vers la reine, l’air si féroce que celle-ci recule, effrayée.


  Et cette gourde, que je suis seule à pouvoir ouvrir, contenait une macération de bome et d’écorce d’arbres plaizantes. Maintenant c’est du venin qu’elle contient, du venin de Ssahani pris à ceux que j’ai tués dans la grotte! Je l’apporte pour y tremper vos armes.


  Ignorant soudain Rua, Uona se tourne vers les Rotanes.


  Gardez courage et espoir! Les pierres nous ont écrasées dans les ruines du palais, mais auparavant nous avions vaincu les Ssahanis par les armes. Vingt-huit sont morts par le poignard, l’épieu ou la fronde. J’ai moi-même abattu une slaaa d’une balle.


  Tu te vantes beaucoup, fille des Prinvis!


  La reine a retrouvé calme et contrôle de soi. Sa voix savamment modulée est chargée d’intentions apaisantes et rabaissantes. Mais elles sont sans effet sur Uona qui, au lieu de regarder Rua pour lui répondre, prend ses sœurs à témoin sans chercher d’autres accents que ceux de la sincérité.


  Me vanter? Hier, j’ai tué un Ssahani sur la plage de Tanis, deux dans la grotte et abattu en vol une slaaa. Dans un souterrain sous le palais, j’ai retrouvé les arbres de vie. A la nuit noire, pour offrir mon sang à la pierre, j’ai traversé la baie de Tanis à la nage, remonté la Stiru, dormi sur l’île d’Armaur dans le lac Rouge. Aujourd’hui, dans le corps d’Ibila j’ai retrouvé Dour et assisté à la destruction d’une slaaa par son souffle ardent, puis, après trente chutes dans les éboulis au flanc de l’Ahel, j’ai gravi la gorge jusqu’ici pour vous apporter du venin. Ce n’est ni vantardise ni mensonge, je le jure par Rotan!


  Ces nouvelles à propos de Dour et des arbres de vie stupéfient l’assemblée. Les membres de la cour se sont levés de leurs chaises, sauf Hourn qui ne connaît ni la première ni les secondes. De son côté, Uona ressent comme une illumination, comme si Rotan, par qui elle vient de jurer, éclaircissait son jugement et lui permettait de comprendre la vérité. Elle fait face à la reine et la désigne du doigt.


  Mais toi, Rua, qu’as-tu fait pendant ce temps? Qu’as-tu fait depuis que nous t’avons élue dans la Galone? Tu as ouvert ta cuisse aux hommes!


  Malgré ses efforts pour contrôler les battements de son cœur, Rua rougit. Dans l’ombre, Hourn baisse les yeux. Pas plus tard que la nuit dernière, pense-t-il, et il ne peut retenir un sourire en coin. Après avoir épuisé son amant, la reine avait appelé Dwar à la rescousse.


  Aucune de ses expressions n’échappe à Uona. Sa voix monte, inspirée par l’astre qui gouverne Mané.


  Aux hommes qui sont interdits sur notre île! Interdits! Voilà pourquoi Rotan se détourne de nous. Voilà pourquoi la Terrasse est détruite, la Galone ensevelie! Voilà pourquoi la pierre d’Armaur a été abattue!


  Cette dernière nouvelle achève de désarçonner Rua qui ne trouve rien à répondre. Uona prend ses sœurs à témoin:


  Regardez-la! Alors que je vous apporte l’espoir de vaincre, elle ne pense qu’à me prendre le bélis de Sul! Mais qui de nous deux le mérite? Elle qui la nuit dernière s’offrait à l’homme assis en ce moment dans la Chambre d’Aurore? Moi? A vrai dire je ne l’aurais jamais pensé, mais puisque Sul me l’a laissé c’est qu’elle m’en croyait digne et, depuis que je le porte, je crois avoir honoré sa confiance.


  Rua saisit l’occasion de calmer le jeu sur un ton radouci, lisse, avec une dose d’humilité et un soupçon de pardon.


  Je ne convoite pas le bélis, Uona. Sul te l’a confié. J’ai foi en sa sagesse. Quant aux hommes, je ne crois pas que nous puissions nous passer de leur force pour le combat qui se prépare.


  Alors nous perdrons. C’est un choix que nous devons faire maintenant, mes sœurs. Tant qu’ils seront parmi nous, Rotan et Armaur abandonneront les Rotanes.


  Que veux-tu faire d’eux? demande Lida.


  Nous n’avons plus le choix. Pour eux la mort, pour Mané la vie.


  Jamais je ne laisserai ce crime s’accomplir! dit Rua. Hourn et Dwar ont été amenés ici contre leur gré. J’ai prononcé sur la plage de Tanis les paroles qui les autorisent à demeurer sur Mané. Rotan ne peut les rejeter.


  Ce n’est pas eux qu’elle rejette, c’est toi.


  Ce matin, j’ai tué un Ssahani en lui jetant deux pierres. J’ai invoqué Rotan et elle les a guidées. Toutes les sœurs en sont témoins. Si elle m’avait rejetée, ces pierres auraient-elles atteint leur cible?


  Uona ne trouve rien à opposer à cette remarque. Rua veut pousser son avantage.


  Ne pouvons-nous faire la paix, Uona? J’ai eu des paroles malheureuses à propos du bélis. Sa vue m’a tellement surprise que j’ai perdu la tête. Il est à toi, bien sûr. Ne serait-il pas temps maintenant de nous unir, de tremper nos armes dans le poison que tu apportes, d’apprendre de toi comment combattre les Ssahanis et, surtout, que tu nous éclaires sur les arbres de vie et sur Dour?


  La jeune Prinvie baisse la tête d’un air buté. Elle ouvre la gourde et la donne à une sœur combattante.


  Trempez vos pointes et vos balles! Moi, je vais dormir dans le giron d’Ana.


  Et, laissant Rua interdite, elle part vers l’escalier. Avant de descendre, elle se retourne une dernière fois.


  Abandonnez vos avant-postes que les Ssahanis submergeront facilement et construisez un rempart à l’ouverture de la Chambre, assez haut pour empêcher l’ennemi de passer!
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  La mer est calme, aucun bruit de ressac n’indique la présence des falaises, et pourtant Lér se dirige sans faiblir dans la brume épaisse et tiède. Nozel essaie de tenir la cadence imprimée par celui dont il sent la présence énorme, immense, dans son dos. Assise à l’arrière, Graè lui sourit. Nozel pense aux paroles de Myrdhinn, un soir, dans la grotte d’Ana. Il avait raison. C’est fini, les guerres entre Brésis. Il a fallu que cette fille de Tuchenn soit ton compagnon d’armes pour que tu le comprennes. Il faut nous unir maintenant, unir les Brésis de tous les royaumes, lutter au côté des Kernis, sauvegarder la liberté de Korn et à partir de Kornok reprendre tous les territoires occupés par les Ssahanis. Nozel se prend à rêver d’un retour victorieux à Dournos en compagnie de Graè. Fonder un royaume semblable et différent, sans tribut, sans guerres aux frontières, sans… Que désires-tu? Etre roi ou champion? Je suis guerrier, ma place n’est pas sur le kator. Qu’est-ce qu’un guerrier sans guerre? La paix incombe au roi, la prospérité, les troupeaux sains, les lacs poissonneux, les forêts fécondes… Le guerrier doit protection aux artisans de cette prospérité. Mais si la paix règne entre les royaumes, quel sera le rôle d’un champion? Faudra-t-il dire adieu à l’arc et au char?


  Une houle plus longue et plus creuse, prise de face puis par le travers avant de tribord, leur apprend qu’ils sont sortis de la baie pour virer vers le sud. La kleusène paraît petite et fragile dans les ondulations de cette mer infestée de goulles; Graè se recroqueville, bras croisés, regardant le flot affleurer le bord. Nozel en oublie de surveiller ses avirons. La pelle de bâbord frappe la surface, projetant une gerbe d’eau. Graè pousse un cri de peur. Heureusement, le flanc de la barque est seul éclaboussé.


  Range tes avirons, Nozel, fils de Prim, et garde tes forces pour cette nuit!


  La voix de Lér est forte comme une longue vague roulant sur un front de sable. Nozel s’empresse de lui obéir et remarque aussitôt que leur allure s’accélère. La houle vient de travers maintenant. Le rivage de Mané est toujours invisible. On entend la respiration de la mer qui ruisselle au pied de falaises toutes proches, à bâbord. Nozel tend la main et touche le genou de Graè.


  N’aie pas peur, fille de Tuchenn. Fais confiance à celui qui nous conduit. L’océan lui obéit.


  Graè ose regarder le rameur. Bien que les avirons plongent à une cadence qu’aucun mortel ne pourrait soutenir, nulle trace d’effort ne marque son visage dont la peau passe du bleu au vert, insensiblement, comme si ces deux teintes n’en faisaient qu’une. Sa chevelure, parfois grise, parfois brune, est parcourue d’ondulations se déplaçant du sommet jusqu’aux épaules, au même rythme que la houle sur laquelle se balance leur esquif. Le regard de Graè plonge dans les yeux glauques de Lér et c’est comme si elle coulait dans les abysses, parmi les poissons et les monstres.


  L’océan ne lui obéit pas, murmure-t-elle en fermant les paupières. Lér est l’océan.


  La houle vient de l’arrière maintenant, puis, après quelques coups d’aviron, elle cesse. Lér laisse la barque courir sur son erre. Une muraille rocheuse apparaît, tout près, et, quelques instants plus tard, dans cette muraille, une grotte dégageant une odeur de charogne. A l’entrée est étendu le corps d’un Ssahani, face contre le sol, et on en devine d’autres derrière. Lér s’adresse à Graè.


  Nous sommes au pied de la falaise, à la pointe de Tanis. Toi seule, Graè, fille de Trézir, pourras entrer dans la grotte et toucher le sol de Mané. Une Rotane a tué deux ennemis ici et a laissé des pièges fatals aux Ssahanis étendus au fond. Le plus proche, toujours vivant, fournira du venin pour vos armes. Tu trouveras près de l’entrée une coquille vide pour le recueillir et l’apporter dans la barque. En face de la grotte se dresse Goulou. Après avoir trempé vos armes, vous devrez escalader sa falaise. La voie la moins difficile se trouve de l’autre côté, face au large. Mais la houle vous empêchera d’accoster. Débarquez de ce côté-ci et faites le tour par les rochers au pied de l’île. A son sommet se trouve une slaaa qui vous sera utile pour la bataille de cette nuit. Quant à toi, Nozel, fils de Prim, dès l’instant où tu auras pris place dans la nacelle, tu ne devras plus jamais poser le pied sur Mané. Jamais!


  Alors moi aussi je poserai pour la dernière fois le pied sur cette île, dit Graè, car je suivrai ce garçon dans sa guerre.


  Lér la regarde et sourit.


  Ton adresse, ton courage et ton amour seront pour lui comme les trois vents qui poussent le navire. Mais n’oublie pas qu’avant Nozel tu as donné ta vie à Rotan.


  Je ne l’oublie pas.


  Bien.


  Une question encore, ô Lér.


  Pose-la, fille de Trézir!


  Connais-tu le nom de la Rotane qui était dans cette grotte?


  Non, mais je peux facilement la décrire. Elle mesure cinq pieds, cinq pouces et pèse cent dix livres. Elle a des pieds longs de dix pouces, aux orteils bien alignés, des talons attachés aux jambes par des tendons gros comme des cordages, des chevilles solides, larges, des mollets robustes avec chacun deux muscles bien dessinés, des genoux épais enchâssés dans la masse de cuisses vigoureuses, les fesses rondes, puissantes, le pubis ferme et bombé dont la blonde toison laisse voir une fente de vierge bien ourlée. Elle a les hanches larges, arrondies, sans graisse, les reins plats avec deux fossettes au-dessus des fesses, la taille cambrée, le ventre plat, une poitrine ferme, douce, dont les seins bien ronds, aux mamelons tendres, équivalent chacun au volume de trois quarts de pinte. Son dos est droit, modelé par les muscles; ses épaules larges, pleines, donnent à son corps un aspect trapu en venant envelopper le haut des bras puissants et nerveux. Elle a un cou fort et court, un visage aux pommettes écartées, saillantes, des joues pleines, un menton légèrement fuyant, une bouche aux lèvres fines, droites, renfermant une denture saine et blanche, encore dépourvue de dents de sagesse. Sa lèvre supérieure, assez haute, marquée en son milieu par un profond sillon, monte jusqu’au nez retroussé dont l’arête légèrement concave sert de pilier aux arcades avancées de ses sourcils et à son front haut, large, au bel arrondi. Elle a des oreilles décollées, aux grands lobes, et des yeux bleu pâle en amande, presque bridés vers l’extérieur. Ses cheveux couleur de paille, coupés à hauteur des épaules, sont coiffés en cinq tresses disposées horizontalement sur le pourtour d’un crâne à l’occiput proéminent. J’ajoute que lorsqu’elle a traversé la baie à la nage, la nuit dernière, un peu de sang d’Armaur s’écoulait de sa matrice.


  Le visage de Graè s’est éclairé pendant la description de Lér.


  Uona… Je suis heureuse de la savoir vivante!


  Puis elle regarde Lér et rougit soudain.


  Pourrais-tu décrire mon corps aussi précisément?


  Nous étions convenus d’une seule question, fille de Trézir.


  Lér penche la tête par-dessus le bord de la kleusène et une vague silencieuse se verse dans la mer en un léger bouillonnement d’écume. La barque remonte sans tangage ni roulis, comme si le flot lui-même en maintenait la stabilité. Graè regarde Nozel.


  Il nous reste à lui obéir en combattant pour Bré, Rotan et Lér.


  Et pour Armaur.
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  La main droite fermée sur le bélis et les yeux emplis de larmes, Uona s’est étendue sur la couche de paille qu’elle occupait deux nuits auparavant. Dans l’obscurité absolue qui l’enveloppe comme un souvenir de son enfance, des mines d’Askorn, de Kavakaf, la Prinvie ne ressent aucune peur. Elle voudrait seulement dormir et reprendre des forces pour combattre avec ses sœurs la nuit prochaine. Mais comment chasser les douleurs? Les plaies l’empêchent de s’allonger sur le dos et, quelle que soit sa position, ses jambes la font souffrir. Elle s’endormirait pourtant, à bout de lassitude, si elle pouvait chasser les images de sa dispute avec Rua. Le ressentiment est plus fort que la fatigue, plus fort que les courbatures, les maux de ventre, l’élancement des blessures. Uona se sent humiliée, rejetée, trahie par cette reine qui renie et défie Rotan, entraînant ses sœurs et Mané dans la malédiction qui la frappe.


  Comment retrouver la voie lumineuse? Comment éclairer les Rotanes? Que peut-elle faire, faible novice, face à l’expérience de Rua?


  Incapable de répondre à ces questions, Uona prend conscience que rancune et colère sont plus obscures encore pour son esprit que ne l’est pour ses yeux la nuit régnant dans la caverne. Elle tente de les dominer pour trouver la clarté intérieure et commence, assise jambes croisées, mains jointes plat contre plat sous le menton, une longue prière mentale qu’elle doit interrompre, perturbée par la violence de ses sentiments. Elle décide alors de chanter l’hymne entonné avant le combat sur la plage de Tanis et va jusqu’au bout, cette fois; mais le chant, ravivant le souvenir de ses sœurs disparues, fait naître en son cœur de nouvelles émotions qui lui brouillent encore plus l’esprit.


  Alors qu’elle va s’étendre de nouveau, un léger bruit parvient à ses oreilles, puis un autre. Immobile, Uona porte toute son attention sur de nouveaux glissements. Ce sont des pas. Quelqu’un marche dans le noir en tâtant le sol de ses pieds nus, quelqu’un qui sait où la trouver, après l’hymne qu’elle vient de chanter. Doucement, Uona saisit un poignard et attend sans bouger, contrôlant son souffle, prête à frapper. Les pas se rapprochent lentement puis s’arrêtent à une distance qu’elle évalue à dix coudées. Elle perçoit maintenant une respiration un peu sifflante. On s’est dirigé vers sa voix et maintenant, embarrassé par son silence, on hésite dans l’obscurité, à l’écoute.


  Habituée à reconnaître les bruits, Uona en sait déjà beaucoup. C’est une Rotane âgée qui est là. Elle porte une robe dont le bas frotte sur le sol et ses genoux craquent. Et cette respiration… Le souvenir de l’élection de Rua lui revient et un début de clarté point en son esprit.


  Sois bienvenue, Roda, si c’est au nom de Rotan que tu viens! N’as-tu pas de torche pour t’éclairer?


  La voix légèrement éraillée de l’ancienne lui répond.


  Tout le bois est en haut pour éclairer le combat et construire des murs. Mais je constate que la lumière est inutile à celle qui porte le bélis. Sois honorée, Uona! Je viens t’apporter l’aide qui t’est due selon le chant des promesses:


  


  Toute aide sera due


  Quand, des pierres couvrant Tanis,


  Viendra, portant le bélis,


  L’élue fondatrice.


  


  Je ne connais pas ce chant car je suis encore novice, mais je doute qu’il parle de moi; mes sœurs ne m’ont pas élue.


  Tu es l’élue de Rotan, Uona. Celle à qui les grandes sœurs et Sul ont apporté secours avant de disparaître.


  Elue de Rotan? Moi?…


  Tu ne peux nier l’aide que tu as reçue de Sul.


  Non… Mais comment serais-je digne d’un tel honneur?


  Tu poses cette question par modestie et piété, sans voir que ce sont peut-être ces deux qualités qui font de toi l’élue de Rotan.


  Uona reste silencieuse un instant avant de répliquer:


  Le mot «fondatrice» m’effraie. Aurai-je les capacités nécessaires pour fonder quelque chose?


  Capacités nécessaires? Vérité, devoir, piété; droiture, courage, décision; économie, partage, prévoyance. Cela me semble aller bien au-delà du nécessaire! A ces qualités il te suffit d’ajouter la confiance. Toi dont la piété est si forte, fais confiance au choix de Rotan, obéis-lui et fais simplement ton devoir sans te laisser impressionner par les mots! Si tu devais escalader l’Ahel jusqu’au sommet pour la gloire de Rotan, renoncerais-tu?


  Non. Mais je serais seule en cause et je n’aurais à commander que mon corps.


  Notre situation exige piété, patience et ténacité. Ne te reconnais-tu pas dans ces trois qualités?


  Elle exige aussi d’une reine autorité, connaissance et discernement. Ces qualités ne sont pas celles d’une novice.


  C’est une autre autorité qui se manifeste en toi, Uona: celle que donne le divin. Nous devons retrouver la pureté des esprits, des cœurs et des conduites. Seule une Rotane exemplaire peut éclairer notre voie et, ta modestie devrait-elle encore en souffrir, tu es cet exemple. Aucune d’entre nous ne trouvera un seul motif de reproche contre toi.


  Sauf Rua.


  Tu as dit la vérité à la face des Rotanes. En ce moment, tes paroles font leur chemin dans les esprits. Mais il est vrai que tu cours un danger maintenant. Rua connaît le chant des promesses. Voudra-t-elle renoncer à la souveraineté?


  Il est trop tard pour elle. Rotan l’a maudite.


  Crois-tu qu’elle va faire étrangler son amant pour s’immoler ensuite sur son corps? Les nouvelles que tu as apportées lui ont donné l’espoir de vaincre les Ssahanis. Ses coups au but, ce matin, la persuadent que Rotan est de son côté.


  Rotan lui a donné deux chances de retourner vers elle. La première en guidant ses pierres; la seconde quand je lui ai dit la vérité. Elle n’a rien compris et n’a pas su les saisir. L’avenir des Rotanes est sombre.


  Sauf si tu l’éclaires.


  Uona reste silencieuse, puis, soudain, sans qu’aucun bruit ne l’ait avertie, Roda entend sa voix tout près de son oreille, qui chuchote:


  Quelqu’un est dans la grotte et nous écoute, je ne sais depuis combien de temps, mais je l’ai entendu bouger deux fois.


  En es-tu sûre?


  Certaine!


  A voix haute, l’ancienne lance un appel.


  Nous sommes Uona et Roda. Que celle ou celui qui est ici se fasse connaître!


  Le silence lui répond, épais, inquiétant.


  Uona prend la main de Roda et murmure:


  Soulève ta robe, qu’elle ne frotte pas sur le sol!


  Puis elle entraîne son aînée sur une dizaine de pas, jusqu’à ce qu’elles atteignent la paroi de la grotte et s’y adossent. Après un long moment passé à l’écoute, elles entendent un nouveau bruit, comme un raclement de métal sur la roche, vite arrêté.


  Sais-tu où nous nous trouvons? demande Roda.


  Si nous continuons à droite en suivant la paroi, nous arriverons au bas des escaliers. C’est de là que venait le bruit.


  A peine ont-elles fini leurs chuchotements qu’un vacarme retentit à leurs pieds. Une arme, épieu ou javelot, a frappé la roche et rebondit par terre. Roda entraîne Uona vers le fond de la grotte. La jeune Prinvie compte une cinquantaine de pas avant que la sœur aînée ne commence à ralentir, puis s’arrête, palpant la paroi, avant de repartir lentement. Uona s’inquiète.


  Ne crains-tu pas que nos assaillants nous suivent?


  Pourquoi? Il leur suffit d’occuper le bas des escaliers pour nous empêcher de sortir.


  Qui sont-ils?


  Cesse de t’en remettre aux grandes sœurs quand tu es en leur présence, Uona. Tu peux répondre aussi bien que moi.


  Oui. Jamais des sœurs n’accepteraient de tuer d’autres sœurs. Ce sont des hommes.


  Rien ne prouve qu’ils sont deux.


  Non… Il est peut-être seul et, pour tirer ainsi, juste au son des voix, c’est un guerrier. C’est donc Hourn qui est là.


  Ta conclusion est bonne.


  Roda continue son examen de la roche et finit par lâcher un soupir agacé.


  C’est difficile dans le noir! Je suis toujours venue ici avec une torche.


  Que cherches-tu?


  Quatre bosses grossières et une cinquième au milieu.


  A quelle hauteur?


  A hauteur du ventre. On les voit nettement dans une lumière rasante. Mais là…


  Nous y étions tout à l’heure. Je me suis appuyée dessus quand tu as commencé tes recherches.


  Les deux Rotanes retournent sur leurs pas jusqu’à ce qu’Uona trouve enfin les bosses.


  Il y a une crevasse très longue et peu profonde au ras du sol, dit Roda. Mais à cet endroit elle s’élargit vers l’intérieur et forme, juste derrière la paroi, une autre grotte invisible d’ici, étroite et assez haute pour qu’on puisse tenir debout. Il faut s’allonger, se glisser dans la crevasse et se relever. On trouve alors une ouverture à hauteur de la poitrine, qui donne sur un souterrain.


  Rua le connaît?


  Non. Nous n’étions que neuf à le connaître. Maintenant nous ne sommes plus que deux.


  Et le souterrain, où conduit-il?


  Au pied de l’Ahel, face à l’ouest, dans une touffe de buissons épineux. Allons-y maintenant.


  Je ne pourrais pas fuir en abandonnant mes sœurs.


  Cela t’honore, Uona. Mais qui te parle d’abandonner tes sœurs? Entre un piège, sans doute mortel, dans les escaliers et une sortie qui te permettra de prendre les Ssahanis à revers, tu ne peux hésiter. Tu aideras mille fois mieux nos sœurs en sortant vivante de la grotte.


  Les Ssahanis arriveront en slaaè, directement au bas de la gorge, alors que nous devrons escalader les éboulis. Je ne crois pas que j’aurais la force de recommencer cette ascension. A quoi bon arriver épuisées pour combattre un ennemi aussi puissant?


  Il y a une arme, dans le lac Rouge, que tu es seule à pouvoir lancer sur eux.


  Dour?


  Oui.


  Pourquoi m’obéirait-elle?


  T’a-t-elle parlé?


  Oui. Elle m’a dit…


  Eh bien, qu’a-t-elle dit?


  Je comprends maintenant… Elle a dit: «Je suis fille de Rotan et je t’attendais, fille d’Askorn, espoir de Mané. Toi qui portes le bélis, tu recevras l’aide qui t’est due.»


  Dour connaît le chant des promesses. Si tu demandes son aide, tu l’obtiendras.


  Quelque chose siffle à l’oreille d’Uona et ricoche sur la paroi avec un bruit sec. Elle entend Roda qui se jette à terre et se glisse dans la crevasse. Une autre balle de fronde arrache une étincelle à la roche, si près qu’un éclat lui écorche la joue. La jeune fille rejoint sa grande sœur et l’aide à grimper jusqu’à l’entrée du souterrain.


  Comme celui qui rejoignait la grotte au pied de la falaise, il est assez haut pour qu’on puisse marcher debout en tenant un flambeau. D’un sol égal et plat, il descend en pente douce, tout droit, et c’est sans difficulté que les deux sœurs arrivent à sa sortie, éblouies par l’immense disque de Rotan, droit devant elles, sur le point de plonger dans l’océan. A travers un lacis de branches épineuses, elles voient la tour noire de la Kuzadène dressée sur les eaux rutilantes de la baie. Derrière, Skeude et Goulou s’estompent dans des brumes pourpres et grises. Un point brillant quitte le sommet de Goulou. Uona se souvient de la slaaa qu’elle avait vue lorsqu’elle s’était assise à l’entrée de la gorge et frémit. L’attaque a commencé. Mais au lieu de voler vers l’Ahel, la sphère descend de l’autre côté des îles et disparaît.


  Uona se souvient aussi que de l’entrée de la gorge elle avait vu la pierre abattue dans la fontaine. Là-haut, presque au zénith, le demi-Armaur pâle ne brille pas encore. La jeune fille s’assoit, tournée vers Rotan et, mains jointes, suivie par sa grande sœur, chante l’hymne du coucher, des grâces et de la renaissance. Puis, coupant avec le tranchant d’un poignard l’une de ses mèches blondes, elle l’offre à la mère lumineuse, celle dont la chaleur baigne toute vie.


  Elle se redresse ensuite et, mains tendues vers la lumière grandissante d’Armaur, lui promet son sang et sollicite son aide pour la nuit à venir. Roda, qui depuis longtemps n’a plus de sang pour la pierre, se contente de formules de bénédictions et de grâces envers le père en croissance, miroir nocturne des rayons de Rotan.


  Enfin, tournée vers l’entrée du souterrain, Uona pose le front sur la terre et rend hommage à Bré qui fournit à toute vie la matière qui la compose et, contenu dans cette matière, le divin qui la cimente. Puis elle se couvre les cheveux de poussière et crie:


  


  Tu m’as faite et de toi je suis faite


  Rejette, rejette ceux qui ne sont pas faits de toi!


  


  Uona se relève, offrant à Roda un spectacle impressionnant, avec sa chevelure grise de terre sèche, son corps puissant couvert de plaies, de croûtes et de bleus, sa culotte sanglante, ses armes en bandoulière, son sac plein de balles et son air farouche et décidé.


  Allons à la pierre! Elle m’attend.


  Roda regarde, au-delà des buissons, la longue pente nue dont l’herbe grillée par la chaleur se teinte de rouge et dont les ombres, dans les ressauts et derrière les roches, tournent au vert sombre.


  Ne serait-il pas plus prudent d’attendre ici que Rotan soit couchée?


  Non! C’est le moment que choisiront les Ssahanis pour attaquer, le ciel grouillera de leurs engins maudits et ils nous trouveront facilement. Mieux vaut partir maintenant sous la protection de Rotan et d’Armaur.


  La jeune Prinvie observe les hésitations de son aînée.


  Le doute, dit-elle, voilà ce qui a causé notre perte. Trop de pensées retorses, trop de prudence et trop de méfiance. Ne peux-tu fermer la forge de tes pensées pour ouvrir ton cœur et te confier à celle dont tu portes le nom? Rotan et Armaur offrent leur protection à ceux qui les honorent sincèrement, par amour et fidélité. «A ces qualités, il te suffit d’ajouter la confiance», me disais-tu. Applique-toi ce conseil à toi-même. Accompagne-moi et tu gagnes. Reste ici et tu es perdue.


  Elle écarte les branches et, au prix de nouvelles griffures, traverse les buissons sans même regarder si Roda la suit. L’ancienne, un instant décontenancée, les traverse à son tour en se protégeant avec sa robe. D’un bon pas, Uona descend la pente vers l’est, en direction de la source cachée par les ronds contreforts de l’Ahel. Roda hésite encore un instant, regarde Armaur si pâle et Rotan dont le bas touche presque la plaine de Lér, calmement incendiée. Soudain, elle enlève sa robe, la cache sous les branchages et part, aussi vite que ses vieilles jambes le lui permettent, rejoindre Uona.
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  Un groupe revient vers la Chambre d’Aurore depuis les avant-postes que les Rotanes, impressionnées par les derniers mots d’Uona, ont décidé d’abandonner, préférant construire sur la brèche causée par l’éboulement un rempart assez haut et assez épais pour arrêter les Ssahanis. Alors que Dremma, la dernière, franchit les échafaudages dressés par les sœurs, Bira, jeune Domnie de Délienn, s’avance à sa rencontre.


  Puis-je te parler discrètement?


  Dremma jette un regard sur les sœurs qui s’affairent à empiler terre et cailloux maintenus par une armature de perches entrecroisées. La reine elle-même participe au chantier, debout sur le mur en construction. Dans la gorge, d’autres Rotanes font la chaîne pour se passer les pierres et transportent de la terre dans des sacs ou des caisses montées sur des brancards de fortune. L’ouvrage avance, mais la brèche est large et la voûte encore loin.


  Je pense que tu peux me parler sans crainte ici même, Bira. Personne n’a le temps d’épier notre conversation.


  Alors mettons-nous dans un coin que je te parle en tournant le dos à nos sœurs et que nulle ne puisse lire sur mes lèvres.


  Intriguée, Dremma se place dans l’angle que fait le mur avec la paroi de la Chambre et prend la main de Bira.


  Qu’y a-t-il, par Armaur?


  J’ai vu Hourn se diriger vers l’escalier tout à l’heure, et il n’est pas revenu.


  Dremma cherche en vain le guerrier des yeux.


  Etait-il armé?


  Il portait un javelot, sa fronde avec des balles et son épée.


  Tu crois que…


  Je ne sais quoi penser, mais les paroles d’Uona sonnaient comme sonnait la cloche de vérité dans la Galone, il n’y a pas si longtemps, et j’ai lu la lueur dans l’œil de Rua quand elle a vu le bélis, avant qu’elle ne reprenne le contrôle d’elle-même et que sa prunelle ne s’adoucisse.


  Et… que disait cette lueur?


  Dépit, rage et meurtre.


  Dremma regarde Rua et soupire. Bira, qui est de Délienn comme elle, fait aussi partie des combattantes formées par Tenna. En un instant, la décision est prise.


  En as-tu parlé à quelqu’un d’autre?


  Non. Je t’attendais.


  J’espère qu’il n’est pas trop tard! Prends tes armes, nous allons dans la grotte chercher Uona et malheur à qui voudra m’en empêcher, reine ou non!


  Un sourire éclaire le visage de Bira.


  Je te suivrai!


  Elle prend un épieu et trois poignards dans le dépôt d’armes improvisé près de la fenêtre, et les deux sœurs partent vers l’escalier. La voix forte de Rua retentit:


  Où vas-tu, Dremma?


  Je vais soigner Uona!


  Laisse-la donc dormir, c’est son meilleur remède!


  Je dois m’assurer qu’elle n’a besoin de rien.


  En tout cas, ni toi ni Bira n’avez besoin d’armes pour soigner Uona.


  Qui sait, Rua? Peut-être ferons-nous de mauvaises rencontres?


  La reine se redresse lentement et son regard transperce Dremma. Toutes les sœurs se sont arrêtées. Silencieuses, elles attendent la réponse de Rua. Celle-ci éclate d’un rire léger.


  De mauvaises rencontres? Dans la grotte d’Ana? Et lesquelles?


  Des hommes, par exemple! Des hommes comme ceux que je ne vois pas ici!


  Rua regarde autour d’elle comme pour les chercher.


  Mais oui! Tu as raison! Où sont Hourn et Dwar?


  Si malheur est arrivé à Uona, je te tuerai de ma main, Rua!


  Et Dremma court vers les escaliers, suivie de Bira. La reine, blême, s’adresse aux sœurs avec une voix composée de deux tiers d’étonnement pour un tiers de tristesse.


  Est-ce ainsi qu’on s’adresse à la reine de Mané? Est-ce ainsi qu’on bafoue l’autorité que Rotan m’a donnée? N’est-ce pas une injure faite à Rotan elle-même?


  Rua échange les deux tiers d’étonnement contre un tiers de persuasion et un autre de sagesse maternelle.


  Est-ce le moment de nous diviser ainsi, alors que les Ssahanis préparent leur assaut? Quelle mouche a piqué Dremma? Ce sont peut-être les paroles d’Uona, tout à l’heure, qui font leur effet; pourtant peut-on leur accorder tant d’importance? Car, après tant d’aventures et de fatigues, comment s’étonner qu’Uona soit nerveuse et manque de discernement?


  Gwira au visage bleu, fille de Talaour et sœur de l’Agate, interrompt le discours de la reine.


  Ne joue pas ce jeu de voix avec nous, Rua. Nous connaissons aussi bien que toi l’art de la persuasion. Si nous accordons de la valeur aux paroles d’Uona, c’est parce que, bien qu’absente la nuit dernière, elle a dit la vérité sur ta relation avec Hourn.


  Cette relation n’est pas interdite et ces guerriers luttent à nos côtés.


  Dwar n’est pas un guerrier. Quant à la lutte qu’ils mènent tous les deux, pour l’instant elle ne leur a pas coûté une goutte de sang!


  Un cri retentit dans l’escalier, puis un autre.


  Il faut aller voir ce qui se passe! dit la reine.


  Ne bouge pas, Rua!


  La voix de Gwira est sèche et dure. Des sœurs, sous les ordres de Lida, fille de Rhian, sont allées chercher des armes. Certaines se groupent autour de Gwira et fixent la reine d’un air menaçant, d’autres, équipées de flambeaux, entraînées par Lida, partent vers l’escalier. Rua, une expression pitoyable sur le visage, écarte les bras en signe d’impuissance et de prière. Comme elle va parler, Gwira la coupe sèchement.


  Pas un mot ou, par Rotan, c’est la mort pour toi!


  Une attente silencieuse commence, qui pèse et s’éternise jusqu’à ce que les sœurs reviennent, portant Dremma et Dwar et traînant par les pieds le corps de Hourn, l’œil gauche percé d’une flèche. On apporte une chaise pour asseoir Dremma, blessée à la cheville, et Dwar est jeté devant la reine. Il porte à la cuisse une vilaine plaie causée par une pointe d’épieu. Bira s’approche pour lui piquer le dos.


  Raconte-nous ce que tu sais!


  Le jeune Domni de Tuchenn lance aux Rotanes un regard apeuré, déjà brouillé par la mort.


  Hourn m’a demandé d’aller discrètement surveiller Uona. Je suis descendu jusqu’en bas des escaliers. De là, j’ai entendu le bruit d’une conversation entre elle et une autre femme, sans distinguer les paroles. Elles ont dû m’entendre car, au moment où Hourn me rejoignait, elles ont crié qu’elles étaient Roda et Uona. En se guidant aux voix, Hourn leur a lancé un javelot et des balles de fronde, puis nous nous sommes postés dans les escaliers pour…


  La voix de Dwar s’étrangle et il tombe en arrière. Bira lui palpe le cou.


  Il est mort.


  Gwira s’étonne.


  D’une blessure à la cuisse?


  La pointe était empoisonnée par le venin des Ssahanis.


  Dremma regarde le corps sans manifester la moindre émotion.


  Il agit donc sur nous comme sur eux, mais plus lentement, si j’en crois ce que disait Myrdhinn qui parlait de mort presque instantanée.


  Gwira s’approche d’elle.


  Et toi, Dremma, qu’as-tu à nous dire?


  Nous les avons trouvés dans les escaliers et nous leur avons demandé pourquoi ils étaient là. Hourn a répondu qu’il gardait Uona. J’ai voulu passer, il m’en a empêchée. Comme j’insistais, il m’a poussée dans les marches et je suis tombée. Il s’est alors jeté sur moi en cherchant à m’étrangler. J’ai saisi une flèche dans mon carquois et je lui ai crevé l’œil. Il a poussé un hurlement. De son côté, Bira attaquait Dwar et lui portait cette blessure qui lui arracha aussi un cri. Puis elle est venue à mon secours, a saisi Hourn par le cou et lui a transpercé le dos. Il est mort quelques instants après.


  Lida s’adresse à Rua.


  Tu n’es pas lavée du soupçon, mais aucune preuve de ta participation à cette tentative de meurtre n’a pu être établie.


  Puis-je parler et bouger maintenant? répond la reine en fixant Gwira d’un œil ironique.


  Pas encore!


  La sœur de l’Agate va saisir la main de Hourn et ferme les yeux.


  Inspire-moi, Rotan! Ouvre mon autre vue! Fais briller la vérité!


  Elle baisse la tête puis soudain la redresse.


  «Cette fille ne doit pas vivre, sinon c’est la mort pour toi. Attends qu’elle dorme et fais-la disparaître en l’étouffant, comme si elle était morte d’épuisement dans son sommeil.»


  Gwira ouvre les yeux et fixe Rua.


  Ce sont les dernières paroles que Hourn a entendues de ta bouche.


  Ma pauvre Gwira! Alors que tu n’as jamais eu de visions assurées, en voici une, tout à coup, d’une précision incroyable! Quel crédit peut-on apporter à ton témoignage?


  J’ai dit la vérité de ma vision, Rua, je le jure par Rotan! Et toi, peux-tu jurer par elle que tu n’as pas prononcé ces mots?


  La reine regarde autour d’elle tristement.


  Non, je ne peux le jurer! crie-t-elle.


  Elle se précipite vers la fenêtre et se jette dans le vide.


  


  Skéda, fille de Glanglaw, regarde, près du corps disloqué, le sang faire une flaque au lieu de pénétrer dans la roche poreuse.


  Rotan l’a maudite et Bré la rejette…


  Après cette brève oraison funèbre, les Rotanes se rassemblent autour de Gwira.


  Nous avons appelé Uona sans obtenir de réponse, dit Lida. La grotte est vaste et nous avons préféré revenir ici avec ces hommes faire la vérité. Maintenant qu’elle est dite, nous pouvons aller à la recherche de celle qui porte le bélis.


  Il est étrange qu’elle n’ait pas répondu à vos appels. Et de quoi Roda discutait-elle avec Uona?


  Il est impossible de répondre à cette question. Quant à savoir pourquoi Uona n’a pas répondu à nos appels, il y a trois réponses possibles: les traits de Hourn ont peut-être fait kaz; et d’une. Elle craint que nous ne soyons les alliées de Hourn et que nous tentions de l’attirer dans un piège; et de deux. Elle n’est plus dans la grotte d’Ana; et de trois.


  Plus dans la grotte? Nous avons cherché des issues sans rien trouver.


  Roda est une ancienne, la dernière des grandes sœurs. Elle connaît des secrets de Mané auxquels nous n’avons pas accès.


  Un souterrain?


  Lida hoche la tête en souriant.


  Connaissais-tu celui dans lequel Uona a retrouvé les arbres de vie?


  Non, répond Gwira.


  Elle jette un regard au ciel qui se teinte de rouge par-dessus la jambe de la Très Brillante et s’adresse à ses sœurs d’une voix forte:


  Nous n’avons pas le temps d’élire une autre reine et, de toute façon, nous ne pourrions le faire en l’absence de Roda et d’Uona. Je propose que celles qui faisaient partie du conseil détiennent provisoirement l’autorité, à savoir Lida, Skéda et moi. Que celles qui ont des arguments contre cette décision les fassent connaître!


  Il faut une voix de Tuchenn!


  C’est toi, Mèna, fille de Gwenva, drwidh des Abrunes?


  C’est moi!


  Viens avec nous!


  Bien, dit Lida. Que deux sœurs m’accompagnent pour chercher Uona. Si Hourn a lancé un javelot, c’est qu’elle n’était pas très loin du bas de l’escalier. Pendant ce temps, continuez de fortifier la brèche. J’espère vous apporter rapidement de bonnes nouvelles, soit que nous ayons retrouvé Uona vivante, soit que nous ayons découvert une issue.


  On allume des flambeaux et Lida entraîne deux sœurs expérimentées dans les escaliers. Gwira regarde les corps de Hourn et Dwar.


  Que ferons-nous d’eux?


  Ils souillent la Chambre. Jetons-les par la fenêtre! répond Skéda.


  S’ils souillent la Chambre, ils souilleront aussi Mané, dit Mèna. Il faut les brûler et jeter leurs cendres aux goulles, quand nous pourrons sortir d’ici.


  Gwira hoche la tête avec une moue dubitative.


  Nous avons besoin de tout le bois pour consolider le rempart…


  Mèna se tourne vers les sœurs et ses prunelles brunes étincellent d’un feu divin.


  Ecoutons Uona! La vérité vient d’elle! Nous ne vaincrons qu’avec l’appui de Rotan, d’Armaur et de Bré. Regardez le corps de Rua! Bré le rejette. Si nous ne brûlons pas ceux-ci, elle nous maudira de ne pas l’en avoir purifiée, le rempart édifié avec le bois du bûcher s’écroulera comme s’est écroulée la Terrasse et nous périrons sous les coups des Ssahanis! Au contraire, si nous purifions Mané de ces souillures, les Ssahanis et leur dieu seront maudits et détruits! Allumons un bûcher et chantons l’hymne à Rotan pendant la crémation!


  Sans attendre l’assentiment de Gwira, les sœurs entassent le bois qui reste, l’enflamment et jettent les deux corps dans le brasier. Et, tandis qu’une fumée grasse, poussée par l’air qui monte dans la gorge comme dans une cheminée, s’en va par la fenêtre salir le ciel, les sœurs, en rond, se tenant par la main, chantent à tue-tête l’hymne à Rotan.


  


  O roue de lumière


  Mère des Brésis


  Reçois nos prières!


  


  O prunelle du jour


  Mère des Brésis


  Reçois notre amour!…
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  Seul le haut de Rotan surnage sur les écailles sanglantes de Lér. Bientôt ce n’est plus qu’une braise qui s’éteint dans l’eau, entraînant la nuit sur la plaine onduleuse. Uona, prosternée près de la source, se relève et tend les bras vers Armaur dont le demi-disque reluit maintenant d’un éclat cuivré.


  Voici pour toi mon sang, ô père brillant, le sang que tu fais couler chaque mois, écoulement de vie et non de mort, écoulement de paix et non de guerre, écoulement fertile.


  Uona descend vers la pierre couchée et choisit un endroit encore immaculé, près de la pointe que les Rotanes, quand elle était dressée, ne pouvaient atteindre, pour frotter les feuilles d’arbres de gwire et laisser la trace d’un cercle à moitié rouge.


  Voici pour toi mon sang de vierge, ô brillant mari, en signe de fidélité! Toi seul peux le recevoir, toi seul en es digne!


  Roda, qui se tient en retrait, ne peut réprimer un haussement surpris des sourcils. Ces derniers mots n’ont jamais fait partie du rite. Elle regarde Uona s’allonger sur le dos, jambes écartées, devant la pointe aiguë qui touche presque le sol. La Prinvie approche du rocher sa tendre, sa douce chair qu’elle ouvre de la main pour, d’un seul coup de reins, se déflorer.


  Elle se retire aussitôt, laissant le calcaire teinté d’un autre sang que le précédent.


  Merci, Bré, d’avoir donné cette verge de pierre à mon mari. Sois témoin de mon union consommée.


  La Rotane remonte ensuite à la source où elle se trempe tout entière.


  Stiru, rouges eaux, porte mon sang à Lér, qu’il soit garant de mon mariage accompli.


  Le ciel s’assombrit brusquement, virant du brun-sépia au noir. Les étoiles éloignées d’Armaur s’affirment. Sur les autres, l’astre des nuits étend sa puissance, noyant le zénith et l’ouest dans sa lumière éblouissante. Autour de Roda l’herbe luit comme un tapis d’ivoire percé d’ombres mystérieuses. Loin derrière l’Ahel, au nord-est, elle voit s’envoler cinq points brillants.


  Les engins des Ssahanis sont en route!


  Allons au lac Rouge!


  Tandis qu’elles descendent vers les brumes qui couvrent toujours la surface, les cinq slaaè s’approchent et disparaissent derrière la montagne. Elles reparaissent à l’ouest, progressant lentement, et s’arrêtent au-dessus de la sortie du souterrain.


  Au bord du lac, Uona ferme l’œil droit et pointe l’index gauche vers elles.


  Que Rotan vous brûle, qu’Armaur vous abrutisse, que Bré vous broie, que Lér vous démembre!


  Puis elle avance dans l’eau.


  L’élue vient chercher l’aide qui lui est due!


  Laissant une slaaa devant le souterrain, les Ssahanis repartent doucement vers l’entrée de la gorge.


  Roda recule, effrayée. Une lueur rouge éclaire le sein des brumes, puis une sphère apparaît dans des sifflements de vapeur, beaucoup plus grosse qu’elle ne se l’imaginait.


  Me voici, porteuse du bélis, fille d’Askorn, épouse d’Armaur, refondatrice de Mané, espoir de Bré.


  La peau d’Uona rougeoie au gré des animations lumineuses de la sphère, trois coudées devant elle.


  L’heure est-elle venue?


  Les Rotanes ont brûlé le corps des hommes dans la Chambre d’Aurore. Reste celui de Rua qui s’est jetée par la fenêtre et que Bré refuse.


  Les goulles s’en chargeront. Et les autres hommes?


  Un seul survit et il n’est pas sur Mané.


  Myrdhinn?


  Myrdhinn est sur la Terre des Plaisirs, je ne parlais pas de lui.


  Cette nouvelle assomme Roda. Ses genoux tremblent, et c’est à peine si elle parvient à garder son équilibre. Myrdhinn trépassé! Parti dans la barque de Manawydhan!… Voilà pourquoi il n’est pas revenu. Les grandes sœurs avaient mis tant d’espoir en lui, tant œuvré, tissé tant de toiles pour le gagner à la cause des Brésis. Myrdhinn mort, Arcturus perdu… Comment vaincre les Ssahanis maintenant?


  Qui est le survivant? demande Uona.


  Je parlais de Nozel, fils de Prim. Il a tué treize ennemis, et Graè qui l’accompagne en a tué un. Armaur, Lér et Bré les protègent. Ils continuent le combat dans une slaaa et ne toucheront plus le sol de Mané.


  L’heure est donc venue.


  Elle est venue, oui.


  Devant la gorge, trois slaaè stationnent et, tandis que la quatrième continue jusqu’à la fenêtre, l’une d’elles s’enfonce dans l’ouverture et disparaît, engloutie par l’ombre.


  
    III


    LUGHERN


    Bré Nawatouri,


    quatrième jour du mois d’Echt,


    dixième heure du jour. Askol


    


    


    Myrdhinn sent une amertume décourageante et mauvaise emplir son cœur, obscurcissant son esprit, pareille aux nuées basses qui accourent et passent mollement sur le col de l’Ijen Gelé, laissant les ossements, les crânes entassés, l’herbe pâle des pentes et les rochers épars trempés de tristes pleurs, marques de l’inconsolable douleur d’Askol en deuil de ses enfants.


    Fleur de Gwarés.


    Ce nom même perd son éclat, s’estompe et s’engloutit dans les limbes de pensées lointaines, incertaines et confuses. Incapable de se décider à quitter la tombe d’Arcturus, Myrdhinn reste prostré près du pilier brisé, caressant du bout des doigts les deux lettres gravées sur l’arête de la pierre. Un point pour A, cinq traits pour R… Quelque part derrière le chagrin gît une pensée qui lui dit de retourner à Mané aider Rua, mais il l’enfouit sous une fausse indifférence, coupable, presque rageuse, que rien ne justifie, sinon une sorte de pitié de lui-même, complaisance morbide à l’égard de sa propre faiblesse.


    Myrdhinn demeure longtemps immobile, assis dans l’herbe, cheveux collés au front par la pluie, insensible au monde. En fin de journée, le ciel s’éclaircit vers l’ouest et Rotan, révélée par une échancrure étincelante, réchauffe soudain le versant du col, teinte de rose les roches et projette leurs ombres d’émeraude obscure sur le jade jauni de l’herbe. Un éventail de touches vermillon illumine le lavis violet des nuages, suscitant le chant joyeux d’un oiseau qui ne tarde pas à trouver une réponse puis d’autres tout aussi joyeuses.


    Myrdhinn relève la tête. Son regard tombe sur un rocher luisant duquel se dégage une telle vapeur que ses formes arrondies disparaissent peu à peu. Evor, l’invisible oiseau du souvenir, peut-être appelé par les chants de ses frères ailés, se pose sur l’épaule du guerrier et lui pique le lobe de l’oreille droite. Une image naît devant les yeux de Myrdhinn: Enès, le drwidh rouge, debout sur un keurak, sort des brumes environnant l’île d’Enésul, guéri de ses tristes langueurs. Brusquement l’envie de plonger lui-même dans les vapeurs d’Enésul s’empare de Myrdhinn, comme si c’était la seule chose importante, la seule qu’il puisse ou désire faire. Il se dirige vers Argotère, lance un dernier regard au paysage poignant, aux restes des guerriers, au pilier brisé, au carn sous lequel repose Arcturus puis franchit la porte de son appareil. Quelques instants plus tard, haut dans le ciel, Argotère file droit au sud, vers la mer des Pédernézènes.


    Pendant qu’il survole la Lorhelerh puis la frontière entre Délienn et Tuchenn, Myrdhinn cherche à se rappeler le poème qu’Enès avait chanté, au sommet d’Enèsloar, avant de se faire attaquer par des plantes translucides. Que disait-il? Le premier couplet était pour Enèsloar, justement, l’île d’obsidienne qui leur offrit le refuge de sa baie après que la tempête eut fracassé le mât de Marhvaur. Chaque île correspondait à un royaume de Bré. Enèsloar était pour Délienn et pour l’Est.


    


    A l’est Enèsloar:


    Pour Délienn deux pointes,


    La lumière et la nuit jointes.


    


    Ensuite venait le Sud, le royaume de Korn. Une sorte de dégoût mélancolique monte en lui à ce souvenir. Canawyr. Dour et ses pièges. Jamais je ne guérirai… Comment s’appelait cette île? Je me souviens de ses pointes qui brillaient de mille étincelles dans la nuit. «Que c’est beau!» avait dit Fleur de Gwarés. L’île s’appelait Enèstérène. Oui, c’est cela.


    


    Au sud Enèstérène:


    Pour Korn cinq branches,


    Trois d’or et deux blanches;


    Un lac unique pour la reine.


    


    La reine c’était Dour. Myrdhinn soupire. Bon. Le nom de l’île suivante? Enèstouar. Nous en avons fait le tour à la recherche d’une arbre pour remplacer notre mât. Elle avait la forme d’une pyramide en terrasses, à quatre côtés. Celui du sud couvert de fleurs blanches et celui du nord de fleurs rouges qui répandaient une odeur de charogne.


    


    A l’ouest Enèstouar:


    Pour Tuchenn quatre flancs,


    Deux verts, un rouge, un blanc.


    


    La dernière île c’était Enésul, pour le Nord et le royaume d’Askol. Camoghère. Beauté des remparts, le soir, quand Rotan illumine les cimes du Gwados et le souvenir d’une autre beauté: Bleunjote nue dans la nuit, coiffée comme un ijen… Bleunjote qui allait devenir Fleur de Gwarés. Je t’aimais, je t’aimais, je t’aime, je t’ai trahie et je t’ai perdue. Fleur de Gwarés, cette île était pour ton royaume, brûlante comme toi quand le losca t’illuminait.


    


    Enésul au nord:


    Pour Askol pierre brûlante


    De la fronde étincelante.


    Rouge sang, vie et mort.


    


    Vie et mort. Enésul a rendu vie à Enès. A moi, que donnera-t-elle? Myrdhinn entrevoit la fin possible. Enésul n’est autre que la balle de fronde forgée pour Lughern dans le cratère du Glas, balle qui tua Bélér, roi des Du, en lui traversant l’œil et le crâne et vint terminer sa course dans la mer, près des autres îles. L’évocation du Glas ramène Myrdhinn à l’éruption du volcan et à leur fuite sur la mer du Lagad bouillonnante. Vie et mort. L’œil empoisonné de Bélér a-t-il chargé l’île de malignité?


    La nuit de Stiren Nawatouri, cinquième jour du mois d’Echt, est tombée depuis plus d’une heure quand les quatre îles apparaissent sur les écrans d’Argotère. Myrdhinn retrouve un peu de vie à cette vue et s’amuse à rajouter une strophe au poème d’Enès.


    


    En croissant celle de l’est.


    Sur l’île étoile au sud,


    Etincelles en multitude.


    Carrée la troisième à l’ouest.


    Au nord la dernière parfaitement ronde,


    Comme doit l’être une pierre de fronde.


    


    Myrdhinn choisit de se poser sur l’obsidienne d’Enèsloar, qu’il connaît déjà. Quand il ouvre sa porte, le ciel dégagé offre le spectacle des constellations de Bré auxquelles répondent, sur Enèstérène, des milliers de points scintillants d’or et d’argent. Tout autour d’Argotère, les plantes dressées émettent des lueurs roses et bleutées. Leurs sphères argentées expulsent des poussières lumineuses qui s’éteignent doucement sur le sol. Vers l’ouest, au-dessus de l’obscure pyramide à degrés d’Enèstouar, le croissant d’Armaur descend, posant sur la mer calme une longue suite dansante de touches lumineuses. Cette vision ramène encore Myrdhinn au drwidh rouge. «Le chemin de lumière.» Ce furent les dernières paroles d’Enès avant que le monstre marin ne l’emporte. Le souvenir de la grosse tête ronde émergeant de l’eau derrière Marhvaur lui revient. Comment l’appelait Goapic, déjà? La Glandouille. Il sourit en pensant au marin kerni. Mais son sourire se fige aussitôt. Goapic ne lui avait-il pas dit que le monstre les suivait depuis les Pédernézènes? Et toi, comment iras-tu te plonger dans les vapeurs d’Enésul? A la nage? Qu’es-tu venu faire ici sans bateau? Myrdhinn baisse la tête… Je subis ma tristesse. Non, je ne la subis pas, je l’écoute et je m’y complais. Redresse-toi! Ses yeux cherchent une petite étoile tremblante et jaune à l’horizon. Te voilà, Syn, qui éclaires l’azur d’Erth. Qui suis-je maintenant? Erthien ou Brési? Où sont mes amours? Où sont mes causes? Canawyr est morte sous ta lumière et plus rien ne me lie à toi. Skinn et Arcturus sont morts sous celle de Rotan, mais c’est ici que m’attache l’amour de Fleur de Gwarés. C’est ici et c’est pour elle que je me suis voué à la Grande Reine. C’est d’elle et c’est ici que j’ai reçu le losca qui fait de moi un guerrier brési. Myrdhinn sourit amèrement. Accomplis ton devoir de guerrier au lieu de pleurer, toi qui donnais de si bons conseils à Arcturus!


    L’irrésolution de nouveau le saisit. Faut-il retourner à Mané ou se lancer à la recherche de Fleur de Gwarés? Que faire, Grande Reine? Tu m’as promis de me rendre Fleur de Gwarés. Conseille-moi! Une voix intérieure lui répond: «Poursuis ta quête!»


    Une faible plainte, gémissement lointain chargé de détresse, résonne dans la nuit. Myrdhinn connaît les roches percées qui donnent au vent une voix humaine, mais cette nuit aucune brise ne ride la mer. Il tend l’oreille. La plainte a cessé. Elle semblait venir de la pointe qui s’allonge vers le sud, entre deux branches d’Enèstérène. Le guerrier part sur la pente douce, à la lueur des plantes animées de balancements nonchalants. Plus il approche de la pointe, plus ces mouvements s’accélèrent et deviennent hostiles. Les longs filaments se raidissent et fouettent l’air. Myrdhinn, se souvenant des cloques infligées à Enès par ces mêmes filaments, retourne chercher son casque et une combinaison étanche. Il prend le kaletir et le soupèse. Cette masse de dirdu sera-t-elle efficace contre des plantes ou une Glandouille flasque? C’est Solution Brutale qu’il me faudrait! Où est-elle maintenant? Sa lame obscure a certainement suivi le fils de Skinn dans le Bédaral. Le gémissement retentit, plus fort et plus douloureux, poignant, humain, désespéré. Myrdhinn met le casque, prend le kaletir et part vers la pointe.


    Des plantes se détendent et frappent sa visière en crachant des poussières poisseuses; d’autres se recourbent vers le sol pour lui entraver les jambes. Leur prise est si puissante qu’il ne peut plus avancer ni reculer. Le kaletir écrase un bulbe sphérique à la base d’une tige. Les lueurs s’éteignent, la plante relâche son étreinte.


    Lentement, bulbe après bulbe, Myrdhinn cherche à ouvrir un chemin vers la pointe. Mais bientôt sa visière est couverte de poussières qu’il n’a pas le temps d’essuyer car aussitôt deux, trois, dix tiges lui enlacent jambes et bras. Pour ne pas finir ligoté, il doit battre en retraite parmi les filaments qui le cinglent. La colère des plantes s’apaise.


    Qu’y a-t-il donc sur cette pointe que vous voulez m’empêcher de trouver?


    Myrdhinn remonte dans Argotère et le dirige vers une des branches d’Enèstérène, celle couverte de lumignons dorés qui revient vers la pointe d’Enèsloar, côté donnant sur le large. Rendu prudent, il étudie le sol avant de se poser. Ses écrans montrent une coulée de lave séchée, bosselée, poreuse et, contrairement à ce qu’il pensait, vierge de vie animale ou végétale. Interrogés sur les milliers de petites lumières, les sondeurs trouvent des dégagements de gaz sulfureux enflammés par des étincelles d’électricité statique. Estimant que ces flammèches ne présentent aucun danger pour les pieds d’Argotère, Myrdhinn atterrit et dirige ses instruments d’observation sur Enèsloar.


    L’île a la forme d’un long croissant dont la face convexe est une falaise tournée vers le large, s’élevant en pente régulière depuis les pointes pour culminer à une vingtaine de coudées au-dessus des hautes mers. Une surface unie descend en pente douce vers la face concave qui forme une large baie tournée vers les autres îles. Myrdhinn observe la pointe que les plantes lui ont interdite. Bien éclairée par les derniers rayons ocre rouge d’Armaur, elle présente à son extrémité une roche brillante, nue et lisse. Derrière, des plantes, d’abord clairsemées, prennent possession du terrain et leur densité, ajoutée à leurs mouvements, ne permet aucune observation visuelle précise. Même les images sonores, les radiations et les ondes sont brouillées par les émissions de ces milliers d’antennes mouvantes. Quant au côté falaise, il est dans l’ombre. Une représentation des courbes de niveau montre une cavité au niveau de la mer, qui pourrait éventuellement être l’entrée d’une grotte, mais il est impossible d’en connaître la profondeur depuis la branche où s’est posé Argotère.


    Armaur se couche. Lentement, la limite de l’obscurité envahit l’île et monte jusqu’en haut de la falaise. Presque aussitôt, les plantes cessent d’émettre leurs lueurs et retombent. C’est ce qu’attendait Myrdhinn. Un nouvel examen révèle une forme allongée ressemblant à un corps dont les pieds ou la tête baigneraient dans l’eau. Alors qu’il s’apprête à décoller pour aller la voir de près, un écran lui signale un mouvement dans la mer et un autre lui donne par résonance une image qu’il connaît bien.


    Tiens, tiens! Comme on se retrouve! La Glandouille en personne!


    Myrdhinn est surpris par la taille du corps, bien plus énorme que sa tête, pourtant grosse, ne le laissait supposer. C’est une sorte d’outre pansue dotée à l’arrière de deux nageoires circulaires, la petite imbriquée dans la grande, qui se déploient et se rétractent pour le propulser. Myrdhinn s’aperçoit très vite, en repérant la bouche assez large pour avaler un marhvaur, que ce qu’il prenait pour la tête n’est qu’une excroissance entourée à sa base d’un anneau de petits tentacules.


    Oh non, tu ne t’appelles pas la Glandouille! Grandgoulu t’irait mieux!


    Le monstre se dirige vers la forme allongée, la tire vers lui et l’avale, puis il part vers la cavité dans la falaise et disparaît. Le cœur de Myrdhinn bat à tout rompre. Cette forme, c’était un corps humain sans aucun doute. Et si c’était… Attendons l’aurore. Si cette créature est l’exécutrice de la malédiction d’Armaur, j’aurai plus de chance d’en venir à bout pendant le jour. Myrdhinn ricane. En venir à bout? Avec un kaletir? Même avec Solution Brutale, tu n’aurais pas pu. Il y a un nettoyeur dans Harpe du Cygne. La tentation est grande. Mais c’est à Enès, justement, qu’il a juré par le Douéda de ne jamais utiliser cette arme sur Bré. Myrdhinn cherche comment il pourrait sauver son ami et c’est le treuil escamotable, sous Argotère, qui lui donne une idée.


    Ne pouvant marcher sur le sol d’Enèstérène, il repart vers la pointe d’Enèsloar, là où les plantes sont rares, et tente de dormir sans y parvenir. Trop de souvenirs, d’espoir, d’inquiétude.


    L’aube le trouve au pied de son appareil, équipé pour une sortie dans l’espace. En accrochant le câble du treuil à son harnais, il ne peut s’empêcher de le trouver bien mince et le mousqueton bien faible, mais sa voix ne tremble pas pour commander le décollage d’Argotère. Obéissante, la machine le soulève et se déplace lentement pour s’arrêter devant l’entrée de la grotte marine que révèle Rotan surgissant à l’horizon. Myrdhinn soulève la visière de son casque pour une observation directe. Les houles glauques venant frapper la paroi éclairée font résonner de chocs sourds, de clameurs, de gémissements, de longs soupirs sinistres la vaste voûte noire qui tourne vers la gauche au bout d’une vingtaine de pas, si bien que le fond de la grotte échappe au regard et que l’intérieur de la courbe se trouve dans l’ombre. Mais la lumière reflétée par l’obsidienne laisse deviner une corniche sur laquelle Myrdhinn aperçoit distinctement les deux pieds d’un être humain étendu ou assis, qu’il serait facile d’aller chercher si la protubérance blême du monstre, au milieu de la grotte, ne fixait Myrdhinn de ses deux yeux ronds et sombres.


    Le guerrier ordonne à Argotère de reculer doucement pour l’attirer au-dehors. Grandgoulu ne bouge pas. S’isolant de nouveau hermétiquement, Myrdhinn plonge. La grotte est juste assez large pour accueillir le gigantesque animal dont le ventre repose sur le fond. Alors que Myrdhinn approche, la grosse bouche ronde, dépourvue de dents, s’ouvre soudain, aspirant le nageur qui se retrouve dans une poche obscure. Il ordonne aussitôt à Argotère de partir en arrière. Le câble se tend. Le harnais serre les épaules et les cuisses, comprime les veines, écrase les muscles, disloque les articulations. Myrdhinn hurle de douleur. Le mousqueton va se tordre, le câble se rompre! Cédant à la panique et à la souffrance, il va ordonner à Argotère de cesser sa traction quand le monstre ouvre la bouche. Myrdhinn s’envole et voit Grandgoulu à moitié sorti se dandiner pour reprendre sa place.


    Grandgoulu a dépensé des forces pour me retenir. Il faut le fatiguer. Tirer, relâcher, tirer encore. Courageusement, Myrdhinn descend dans l’eau et se représente devant la bouche. Au lieu de l’avaler, elle expulse violemment une eau qui le rejette à l’extérieur de la grotte. Une seconde tentative obtient le même résultat.


    Ho, ho, Grandgoulu a un cerveau! Et où se trouve-t-il, ce cerveau? Derrière les yeux peut-être?


    Remontant à la surface, Myrdhinn nage lentement vers la protubérance. Le monstre le laisse approcher jusqu’à ce que, soudain, deux fouets couverts de courts filaments, qu’il prenait pour des yeux, viennent cingler son casque et sa combinaison spatiale.


    Il faudra autre chose pour m’atteindre, mon vieux Grandgoulu!


    Les tentacules de l’anneau s’allongent pour se coller à ses jambes tandis que les fouets l’enserrent. Cramponné à la protubérance, Myrdhinn commande à Argotère de tirer. L’animal résiste un peu puis cède à la traction et sort de la grotte, presque docile. Myrdhinn l’emmène vers Enésul mais, en doublant la pointe d’Enèsloar, Grandgoulu plonge si brusquement qu’il échappe aux bras du guerrier.


    Dommage! J’aurais aimé te voir bouillir!


    Myrdhinn retourne à l’entrée de la grotte et nage vers le fond. A sa gauche, dans la demi-obscurité, un homme nu, pâle comme un gisant de marbre, est allongé sur la corniche. Myrdhinn remarque d’abord le ventre, cave cernée par les saillies acérées du sternum, des côtes et des hanches, puis les ongles  ceux des mains, deux fois plus longs que les doigts, et ceux des orteils, recourbés comme des griffes, venant piquer la plante des pieds. Du crâne chauve sortent, au-dessus des tempes, deux longues touffes de cheveux poisseux, mous, incolores. Les moustaches sont restées brunes et leurs pointes interminables dessinent deux traits sombres sur la barbe clairsemée dont les poils raides et blanchâtres s’étendent jusqu’au nombril. La peau presque translucide est couverte de cloques, de zébrures et de cicatrices. Malgré les paupières closes sur les yeux enfoncés, le nez pincé, la lèvre supérieure cachée par la moustache, l’autre brûlée par le sel, découvrant des gencives malades et vides, Myrdhinn n’a aucun doute. C’est Enès qui est là, vivant.


    Un fracas résonne sous la voûte, une vague projette Myrdhinn vers le fond de la grotte. Grandgoulu! Ses fouets sifflent et enserrent les chevilles du gisant. Myrdhinn commande au treuil de le haler jusqu’à la protubérance, demande du mou au câble, détache le mousqueton, en fait un nœud coulant et lance Argotère en arrière. Grandgoulu se secoue, crache de l’eau, sa queue frappe la mer, provoquant des remous auxquels, par bonheur, sa corpulence fait barrage. La boucle se resserre, étrangle la protubérance, l’entaille. Le monstre ne cède pas, animé par une volonté furieuse, plus forte que la douleur. Il bondit presque jusqu’à la voûte et tente de se retourner. Myrdhinn, projeté contre la paroi, glisse entre l’obsidienne et le flanc puissant du monstre. Son casque lui protège la tête, le scaphandre amortit les chocs, mais sa réserve d’air heurte la roche et frotte contre les aspérités. Il tente désespérément de remonter sur le dos de Grandgoulu. La peau est trop lisse. Il ordonne à Argotère d’augmenter sa traction. Un choc plus violent détraque le clapet de sa réserve. L’air lui manque.


    Les mouvements cessent. Péniblement, Myrdhinn parvient à ouvrir son casque et, toujours coincé par le monstre, reprend sa respiration. Il réussit ensuite, après mille efforts, aveuglé par la sueur, à se tourner vers la paroi pour y prendre un appui qui lui permet enfin d’écarter le flanc gigantesque et de se déplacer vers la sortie. Le poids de Grandgoulu est tel qu’il arrive épuisé à l’entrée de la grotte.


    La protubérance a été arrachée. Le câble pend sous Argotère immobile. Après s’être reposé en faisant la planche, Myrdhinn le passe autour des nageoires de queue. Peu à peu, le corps gigantesque sort de la grotte. Jugeant le passage suffisant pour sortir le gisant, Myrdhinn arrête la traction quand le monstre est sorti à moitié, de peur qu’en coulant il n’entraîne Argotère dans les profondeurs. Le guerrier accroche de nouveau le mousqueton à son harnais et part, en rampant sur le dos de Grandgoulu, vers le fond de la grotte. La corniche est vide. Myrdhinn ferme son casque et plonge. Rien ne paraît sur sa visière infra, aucune autre vie que de petites boules, reliées deux à deux par une tige courbe, qui se déplacent en sautant sur le fond. Le guerrier se retourne vers la bouche fermée de Grandgoulu et pousse un soupir de lassitude.


    


    Il n’est pas loin de midi quand il finit de découper avec sa baguette lumineuse l’énorme sphincter contracté par la mort. La bouche détachée du corps descend doucement vers le fond de la grotte, offrant la poche grande ouverte. Contrairement à ce que Myrdhinn a constaté durant le court séjour qu’il y a passé, elle est remplie d’air. Le guerrier étreint enfin son ami et sort de la grotte en poussant un cri de triomphe.


    Ils partent vers la pointe d’Enèsloar où, délicatement, Argotère déroule le câble pour les poser sur la roche nue. Aussitôt, les plantes endormies, amollies par le jour, se dressent et fouettent l’air dans leur direction, de trop loin heureusement pour les atteindre; mais les grains de pollen qu’elles répandent au sol se cherchent, se joignent, s’agglutinent, forment de petites vrilles sauteuses qui se dirigent vers l’homme inconscient, dissolvent la roche près de lui et commencent aussitôt à germer.


    Myrdhinn regarde à l’est, un peu au-dessus de l’horizon, la tache laiteuse d’Armaur formant presque un demi-cercle. Une rage froide emplit le guerrier. Il ordonne à son appareil d’atterrir, harnache le rescapé, se débarrasse du scaphandre et, vêtu en tout et pour tout de la ceinture permettant un pilotage manuel, décolle, un pied passé dans le harnais, tenant le câble d’une main, dirigeant de l’autre son annexe vers les tourbillons nuageux d’Enésul.


    Dès qu’il entre dans les vapeurs, la chaleur le pénètre et lave les sueurs, effaçant les fatigues dans ses muscles. Et plus s’épaississent autour de lui les brumes chaudes, plus s’éclaircit son esprit. Une vigueur nouvelle bande son poignard viril, éveille en lui le losca, gonfle son cœur de gratitude pour la Grande Reine.


    Sois remerciée, déesse à qui j’ai consacré ma vie! Tu m’as donné l’espoir de retrouver l’amour et je te dois la victoire sur le monstre marin! Tes guerriers ne sont pas tous morts, déesse des Brésis, et, parmi ceux qui restent, je serai ton préféré!


    Une volute se fige devant lui, se densifie, prend une teinte rouge sanglant, dessinant peu à peu la forme d’une femme à la tête altière, dont les longs cheveux lisses cachent le corps jusqu’aux chevilles, visage sévère, lèvres fines et serrées, nez busqué, pommettes saillantes, yeux écartés, l’un rond, l’autre presque bridé, regard sombre et brûlant. Son expression s’adoucit soudain en un sourire qui dissipe les doutes, efface les relents de peur, assèche les chagrins. Ses dents sont des flammes bleues, sa bouche braise vive; en sa voix vibre le timbre terrible, grave et métallique des trompes de guerre:


    Sois mon préféré, Morzol! Ta vaillance me plaît, ta beauté aussi.


    Ecartant d’un geste brusque ses cheveux, elle empoigne le poignard viril, se renverse, le plante en sa chaleur et serre de ses cuisses la taille du guerrier. Il sent sa lame glisser dans la gaine chaude; une extase brutale, immédiate, d’une violence démente, aveuglante, sauvage, le prend, le soumet, l’anéantit. La chevelure de la déesse flotte sous elle, découvrant ses hanches étroites, son ventre creux et les pointes acérées de sa poitrine sèche. Elle saisit les boucles du guerrier pour en faire les rênes de sa chevauchée, se cambre et pousse un cri terrifiant.


    Aussi brusquement, la Grande Reine se sépare de Myrdhinn. Trois fois autour de lui elle tourne, silencieuse, farouche, presque menaçante, et pendant ce temps une vran paraît, perchée sur sa tête, imperceptible au premier tour, nette au dernier. La déesse reste quelques instants face au guerrier, le corps palpitant de lueurs sanglantes, sourcils froncés sur un œil noir et dur, mâchoire serrée. Soudain elle crache d’une voix rauque:


    Tu m’as consacré ta vie et plus, Myrdhinn Dale qui fut Roi des Brini, car les vies que tu aurais pu engendrer sont en moi désormais. Tu étais l’Unique sur Erth, tu le seras aussi sur Bré. Tu seras le guerrier qu’attendaient les royaumes, unique parce qu’uniquement guerrier, sans richesse, sans volupté, sans fruits. Ton seul amour sera celui d’une skaote. Tu martèleras les os des Ssahanis et, pour cette raison, les renavis te donneront le nom redouté de Morzol qui signifie «marteau» en kerni. Reçois-le de moi dès aujourd’hui.


    Je le prends pour t’honorer, car ceux qui tomberont sous mon kaletir seront des victimes offertes à la Grande Reine.


    Les traits de la déesse s’apaisent.


    J’ai pu répondre à ton invocation parce qu’Enésul est l’île de Rotan et d’Askol, et que j’aime son sol brûlant. Mais n’oublie pas que cette île n’est autre que la balle lancée par Lughern Dornhir, le Très Brillant, qui creva l’œil empoisonné de Bélér, roi des Hurlinkoù, et le tua. C’est Lughern En-tous-arts-savant que tu dois invoquer ici. Auparavant, conduis Enès sur Enèstouar pour l’exposer, allongé sur les fleurs blanches, aux rayons de Rotan. C’est le drwidh que tu as connu, Morzol, mais si différent. Tu devras le conduire à celle que tu as cru aimer, si différente aussi, maintenant.


    Dans le harnais, Enès bégaie quelques paroles confuses d’une voix faible et enrouée. Myrdhinn, baissant le regard, s’aperçoit que, lorsqu’une déchirure des brumes ou une fantaisie des volutes découvrent la surface rouge d’Enésul, la peau du rescapé émet ce qu’il prend d’abord pour une faible luminosité orangée, avant de comprendre qu’il s’agit plutôt d’un reflet, éteint dès que se ferment les rideaux de vapeur.


    Quand il relève les yeux, la déesse a disparu, le laissant démuni, dépouillé, orphelin et pourtant plein d’énergie.


    Je t’obéis, Grande Reine!


    Argotère sort des vapeurs et part vers l’ouest, survolant une pointe d’Enèstérène avant d’atteindre Enèstouar, l’île en forme de pyramide à degrés. Sous les feux de Rotan, au zénith dans un ciel pur, le côté sud éblouit le regard. Un tapis de fleurs blanches, courtes, enchâssées chacune dans une feuille trilobée jaune d’or, le couvre du haut en bas, aussi dru sur les terrasses que sur les parois. Les neuf pétales des fleurs, pointus, identiques, disposés en couronne évasée, dégagent un parfum frais, légèrement acide, qui provoque en l’esprit de Morzol une subtile ivresse et remplit son cœur de confiance. Il pose Argotère au sommet de l’île et allonge Enès sur la première terrasse


    Lorsque je t’ai rencontré, tu allais te mesurer à Talaour. Tu avais atteint des cimes de sagesse et de science. Ta place est sur le plus haut degré de cette pyramide.


    Les plantes, cette fois, ne rejettent pas Enès. Au contraire, un parfum plus fort se dégage des corolles et leurs trois petites étamines violettes libèrent une poudre qui, dès qu’elle se pose sur les blessures, devient gluante et retient les autres grains pour former des pansements. Un apaisement se lit aussitôt sur le visage maigre où s’estompent les rides et les marques de souffrance. Morzol tend la main au-dessus du corps et peut vérifier que les parties de la peau exposée aux rayons de Rotan reflètent sa lumière, alors que celles dans l’ombre restent blêmes.


    Morzol dégage le drwidh du harnais et s’apprête à retourner vers Enésul quand Enès ouvre des yeux morts aux prunelles blanches.


    Talaour est ici? murmure-t-il.


    Tu ne l’affronteras jamais en dialogue de sages. Talaour est mort. Tu es le seul survivant des drwidhs d’Askol.


    Des contractions secouent le ventre et la poitrine d’Enès, de sa gorge sortent des bruits âpres, comme une toux saccadée, faibles croassements espacés qui s’accélèrent et s’amplifient en caricature de rire. Enès se griffe les côtes, pleure et hoquette. La poudre émise par les fleurs emplit sa bouche et s’agglutine sur les gencives noires. Elle pénètre aussi en abondance dans les poumons, ce qui inquiète Morzol. Peu à peu le rire se calme, la respiration devient régulière, les muscles se détendent. Tête penchée sur le côté, paisiblement, le drwidh s’endort.


    Morzol le veille quelques instants. Tout n’est que paix, silence et repos. Pas même un soupir de vent pour soulever les longues mèches. Tu ne risques rien ici, mon ami. Le guerrier se lève et prend le harnais. Il est temps d’aller invoquer Lughern dans les brumes d’Enésul.


    Et voilà que là-bas une voile blanche émerge des vapeurs. Une barque à la coque brillante paraît et double à belle allure la pointe d’Enèstérène. Morzol observe attentivement la surface de l’eau. Aucune risée ne la trouble. Seules les deux ondes profondes et droites du sillage animent la plaine marine. Pourtant la voile semble gonflée par une forte brise et le keurak file si vite que le guerrier craint qu’il ne se fracasse contre la première paroi. Mais, à moins d’une encablure d’Enèstouar, la voile carrée retombe; le bateau continue sur son erre, accoste doucement et s’arrête. Il est vide. Morzol, grisé par la fragrance des fleurs, rejette le harnais et, poussant un cri de joie à chaque élan, saute de degré en degré jusqu’au bateau dans lequel il embarque de la même façon. Aussitôt la proue étincelante s’écarte d’Enèstouar et tourne vers Enésul. La voile se gonfle comme si le vent était soudain passé à l’ouest, l’étrave de métal fend la mer lisse et la barque, sans barre ni aviron, emporte le guerrier.


    A vive allure le keurak pénètre dans un brouillard tel que la voile devient invisible et, pour la première fois depuis qu’il a posé les pieds sur le bateau, Morzol sent l’inquiétude lui pincer le cœur. Appuyé à l’étrave, il tente pendant un long moment de scruter la mer puis renonce, s’en remettant à celui ou celle qui dirige la barque. De toute façon, s’il avait dû aborder Enésul, il l’aurait fait depuis longtemps. Le guerrier se frictionne les bras et s’aperçoit soudain qu’il est nu et qu’il a froid. Tandis que le brouillard épaissit au point de rendre le jour crépusculaire et que, sans jamais changer d’allure, l’étrave fend la mer calme, Morzol, engourdi, se love au fond du bateau, plongé par le chuintement de l’eau sur la coque dans une somnolence pareille à un lent engloutissement dans les boues glacées d’un marécage.


    Le keurak frôle une masse obscure et le ressac du sillage brisé résonne, tirant Morzol de sa torpeur. Peu de temps après, la brume se déchire, dévoilant le ciel éblouissant et, toute proche, sur une mer d’azur aux calmes reflets roses, une île étendue, basse, dont la côte accueillante offre mille accès.


    La barque file droit vers une plage étroite et brillante, prise entre deux pointes de roches grenat, mates, harmonieusement découpées, au bas couvert d’algues luisantes, brunes et jaune vif, drues, saines, ondulant au gré des vaguelettes, douces caresses que la mer tendrement prodigue au rivage. L’allure faiblit, le sillage n’est plus que ride légère, l’étrave racle le fond et le keurak s’échoue sans heurt.


    Coulée de sable fin et lumineux comme la paille, la plage monte jusqu’à une rangée de buissons touffus au feuillage bleu sombre, emplis de chants d’oiseaux si mélodieux que le guerrier, à peine débarqué, s’assoit pour les écouter. Rotan est légèrement différente, plus précise, plus présente. Son éclat réjouit l’œil sans l’éblouir et Morzol peut observer à loisir les mutations colorées que causent taches, vortex et jaillissements à sa surface. Il s’aperçoit bientôt que l’allégresse des oiseaux suit ces variations éclatantes. Charmé, Morzol étend ses membres sur le sable chaud et, dans la douce tiédeur de l’air embaumé par les buissons, ferme les yeux, oubliant tout de Bré, Fleur de Gwarés, Arcturus, Enès, les Ssahanis, les Rotanes, Dour, la Grande Reine, Lughern…


    Morzol se relève d’un bond. Lughern! La Grande Reine m’a demandé de l’invoquer. Mais comment? De quelle manière, sous quelle forme? Faut-il prendre une posture particulière? Morzol s’est toujours adressé sans cérémonie à la déesse. Lughern acceptera-t-il qu’on lui parle de la même façon? Prenant le parti d’être naturel et sincère pour éviter impiété, sacrilège ou grotesque, le guerrier repousse la tentation de s’adresser au ciel à voix forte, parce que si sa barque l’a mené jusqu’à ce rivage, celui qui l’a conduite se trouve plus sûrement sur l’île qu’au ciel, et parce qu’un dieu entend aussi bien des paroles prononcées à voix basse que les cris. Morzol s’accroupit donc et, regardant le sable, invoque celui qui offrit aux Donis la victoire sur les Hurlinkoù.


    Lughern Dornhir, En-tous-arts-savant, Très Brillant, pardonne mon ignorance des conventions, des règles et des rites qui ordonnent tes relations avec les hommes. Je viens d’Erth où mon nom était Myrdhinn Dale. Je fus connu sur Bré sous ce nom et sous celui de Roi des Brini. En allant chercher espoir et force dans les vapeurs d’Enésul, j’ai retrouvé le dernier drwidh d’Askol. Puis j’ai rencontré la Grande Reine qui m’a nommé Morzol. A sa demande, je viens vers toi pour te demander la guérison d’Enès et la mienne.


    Une soudaine effervescence dans les chants des oiseaux lui fait relever la tête. Entre deux buissons, un personnage de haute taille vêtu de noir l’observe longuement avant de descendre vers lui en foulant le sable vierge de ses pieds nus aux chevilles déliées.


    Sa chevelure, d’un blond cuivré, est divisée sur l’arrière en trois coulées pareilles au métal en fusion, serrées en leur milieu par de larges anneaux d’or, la plus importante couvrant le dos jusqu’aux reins et les deux autres revenant sur les épaules pour orner la poitrine de flammèches ardentes, sans cesse évanescentes et renaissant sans cesse. Sur les tempes et au-dessus du haut front clair et lisse, les cheveux sont coiffés en petites tresses droites, dressées, drues. Sa barbe, tout aussi blonde, est arrangée de la même façon et la longueur de chaque tresse est telle que leurs pointes étincelantes forment un cercle parfait autour du visage. Son nez pointu, régulier, à l’arête étroite comme une lame, aux narines symétriques, surplombe une lèvre glabre et une bouche fine, ferme, frémissante, dont les commissures écartées, légèrement tombantes, donnent à ses traits une expression sérieuse de prudence, voire de scepticisme. Des sourcils sombres, l’un soulevé en signe de bienveillance, l’autre sévèrement froncé, rehaussent l’éclat bleu outremer de son regard chaud, vif et mobile. Alors qu’il approche d’une démarche rapide, sa zé courte, tissée de fils aux reflets changeants, tantôt gris, tantôt blancs, découvre une épaule puissante et un bras orné de trois anneaux d’or ciselé, terminé par une main à la paume ronde, rouge brillant, d’où rayonnent de longs doigts roses, étirés, aigus, éblouissants.


    Morzol se redresse et attend, debout. Le dieu s’adresse à lui d’une voix douce.


    Que la paix de la Terre des Plaisirs soit avec toi, Myrdhinn Dale! Je suis Lughern, fils de Pell. Questionne-moi!


    Comment se nomme cette île?


    Je viens de te le dire. Nous sommes sur la Terre des Plaisirs. Seuls ceux de ma race peuvent y venir. Quelquefois nous y invitons des hommes.


    J’ai donc voyagé sur ta barque pour venir.


    Elle n’est pas à moi mais à Manawydhan, fils de Lér. Nous sommes ici ses hôtes et nous devrons le remercier avant de nous séparer. Fais-moi ta demande, maintenant, et, à condition qu’elle soit juste et mesurée, si je peux la satisfaire sans faillir, je le ferai.


    Toi qu’on appelle En-tous-arts-savant, accepterais-tu de me guérir et de guérir Enès, fils de Goulou, drwidh des Liwédis?


    De quoi souffres-tu?


    D’amour.


    Le sourcil froncé de Lughern se relève d’étonnement. Ses prunelles d’ambre jaune fixent le guerrier.


    Désires-tu ne plus éprouver d’amour?


    Morzol hésite quelques secondes. Ne serait-il pas plus fort sans amour? Libre de lutter sans crainte, sans fragilité, sans point faible, libre d’aller partout sans attaches?… Mais sans aimer Fleur de Gwarés, aurait-il seulement envie de lutter?


    Non. L’amour que j’ai pour Fleur de Gwarés m’est précieux. Malheureusement j’en porte un autre, empoisonné, que Dour, fille de Lôr, m’a inoculé au moyen d’un philtre et qui m’a rendu fou.


    Le dieu dévisage Morzol.


    Fou? Comme se manifeste cette folie?


    Les Rotanes m’ont donné un antidote et je vais mieux. Pourtant, le mal est toujours là comme une blessure inguérissable, oui, inguérissable, car il tire sa vie d’un autre amour qui m’a lui aussi rendu fou: celui que j’éprouvais pour ma sœur Canawyr. Dour lui ressemble trait pour trait.


    Lughern sourit.


    Oublie le tourment causé par cette confusion! Dour ne ressemble plus à aucune femme, qu’elle soit de Bré ou d’Erth.


    Tu sais où elle se trouve?


    Elle a couvé son feu dans l’ombre. Son heure est venue.


    Ne puis-je en savoir plus?


    Lughern plonge dans les yeux de Morzol son regard d’émeraude aux mille points nacrés.


    Pour l’instant, non. Je dois d’abord répondre à ta première demande. Pour tuer l’amour parasite, il faut éradiquer celui qui lui sert de support. Es-tu prêt à cela?


    Le guerrier frémit. Oublier Canawyr… Comme si Lughern lisait sa pensée, il ajoute:


    Ce n’est pas seulement l’oubli de Canawyr que je te donnerai. C’est l’oubli des souffrances, l’oubli de la folie… Pour toi la fin d’un esclavage et la liberté de tes choix sur Bré. Décide-toi maintenant!


    Cela m’est pénible et difficile, car je chéris la cause de mes maux. Mais je me suis voué à la Grande Reine. Désormais, ma vie sera sur Bré jusqu’à la fin. Donne-moi cet oubli, Lughern, fils de Pell.


    A peine a-t-il prononcé ces mots que Canawyr se tient devant lui, souriante et nue. D’abord médusé, Morzol veut faire un pas vers elle, mais Lughern lève le bras entre eux et un pan de sa zé chatoyante vient cacher la jeune femme. Les reflets irisés se changent en taches claires mobiles, divisées soudain en multiples points argentés qui s’écartent, rapides, semblant couler sur le tissu, et se rassemblent lentement, globules souples d’abord, puis larges formes fugitives, arrondies, aux bords sinueux et mouvants, parcourant la zé en tous sens. Lughern secoue doucement le bras. Les taches glissent vers le bas, s’épaississent en gouttes lourdes, tombent et disparaissent avant de toucher le sol.


    En chaque nerf de Morzol, en chaque repli de son cerveau, en chaque muscle, chaque tendon, chaque fibre de son cœur, chaque parcelle de sa chair rongée, torturée depuis tant d’années, la douleur s’apaise et disparaît avec l’oubli. Une sensation de repos, de relâchement, de fraîcheur enfantine, de vacance, de nouveauté lui baigne corps, esprit et âme.


    Le spectacle de ta zé m’a réjoui de façon surprenante, ô Lughern! Je me sens comme un enfant sans peur.


    Cette zé appartient à Manawydhan. Il me l’a prêtée pour aujourd’hui. Mais fais ta demande maintenant, Morzol.


    Le guerrier fronce le sourcil. Quelle demande? Pourquoi suis-je ici? La réponse lui vient aussitôt: pour chercher la guérison d’Enès.


    Enès, fils de Goulou, dernier drwidh d’Askol, est allongé parmi les fleurs blanches d’Enèstouar. Peux-tu guérir son corps épuisé et son esprit dérangé par les épreuves subies sur Enèsloar?


    Lughern hoche la tête et lève vers Armaur ses yeux noirs où brillent deux pupilles argentées.


    Je n’ai pas besoin de guérir son corps. Le pollen des hudelles l’a déjà fait. Guérir son esprit sera plus difficile. Les dieux ne peuvent s’opposer aux puissances de Rotan et d’Armaur. Elles nous dépassent, comme nous dépassent Lér et Bré. En mourant, Lène, drwidh de Délienn, a jeté sur Enès la malédiction d’Armaur. Pour la faire cesser, il faudrait que Lène lui-même en fasse la demande.


    Morzol baisse la tête.


    C’est impossible évidemment.


    Lughern sourit et sa peau devient dorée tandis que sa couronne de mèches prend les teintes de l’aurore.


    Impossible? Non. Il sera même sûrement plus facile de convaincre Lène qu’Armaur!


    Il regarde vers les buissons. Sur la plage approche un homme aux longs cheveux noirs que Morzol reconnaît pour l’avoir combattu à Rog.


    Que la paix de cette terre soit avec toi, Lène, fils de Lurh! dit Lughern.


    Qu’elle soit avec toi, Lughern, fils de Pell!


    Lène fixe attentivement Morzol.


    C’est lui et ce n’est pas lui, dit-il.


    C’est lui maintenant et pour toujours, répond Lughern.


    Contre lui je n’ai pas lancé de malédiction.


    En es-tu sûr, par le Douéda? L’épée d’Enès ne t’a-t-elle pas plutôt interrompu alors que tu commençais à la lancer?


    La voix de Lughern sur ces derniers mots est soudain devenue tranchante et chargée de menaces. Lène lui lance un regard apeuré.


    C’est vrai!


    Tu n’as donc pas lancé de malédiction contre lui, mais tu voulais le faire. L’avait-il mérité par un manquement à l’honneur et aux devoirs du guerrier?


    Lène ferme les yeux et reste muet, le visage contracté en une moue butée. Alors Lughern lève sa longue main lumineuse et le front du drwidh devient transparent, laissant voir les pensées pareilles à de petits êtres colorés, doués de parole.


    Roi des Brini s’est battu loyalement! affirme une fine flamme blanche dressée sur trois pattes bleues.


    Un lourd bâton rouge porté par deux jambes noueuses s’abat sur elle et l’écrase.


    J’ai vaincu l’étranger! Boum! Paf! Il a mérité son sort! crie-t-il avant de s’enflammer soudain.


    La petite flamme reparaît, perchée en haut du bâton, et dit doucement:


    Tu lui as fait croire que tu étais un guerrier, puis tu as utilisé la magie pour le vaincre en sachant qu’il ne pourrait rien contre elle. Etait-ce honorable?


    Un gros soufflet noir approche en se dandinant sur des pattes palmées. Au bout de ses longs bras filiformes, des ventouses saisissent les poignées, les écartent et, d’un seul coup, il éteint la flamme.


    Le drwif de Rotan et fet étranver qui fe divait kerni ont abattu les guerriers de Rog. Ils méritaient de refevoir la malédicfion, f’est fûr! déclare-t-il d’une voix bourrue.


    Aussitôt il hoquette et tousse, crachant de la fumée. La flamme renaît au bout de son tuyau et le nargue.


    Mensonge! Enès t’a livré un combat de drwidh et tu t’es enfui. C’est ce guerrier seul qui a vaincu les guerriers de Rog.


    Le soufflet se gonfle pour éteindre l’insolente et, ce faisant, l’aspire. Son cuir s’enflamme. Une sorte de vessie quadrupède surgit derrière la langue de Lène, s’approche clopin-clopant de l’incendie, lève la patte et le noie sous un jet malodorant.


    Les étlangers ont dlésobléi aux glommandlements de Fals. Ce slont eux gli ont glommencé! Ils n’ont eu gle ce gu’ils mléritlaient! glougloute-t-elle.


    Mais, si l’incendie du soufflet est éteint, la flamme blanche ondule toujours au bout du tuyau et sa claire petite voix contredit la vessie.


    Fals a refusé d’écouter un drwidh. C’est lui qui a commis la première faute!


    Poussant un sifflement de colère, la vessie se précipite pour l’éteindre, oubliant qu’elle s’est vidée sur le soufflet. Ses parois verdâtres et flasques s’enflamment avant qu’elle ait fini de lever la patte et elle tombe sur le soufflet, rallumant l’incendie qui se propage aux restes du bâton rouge. Toutes les flammes chantent à l’unisson:


    


    Mauvais drwidh!


    Tu as jeté


    Malédiction imméritée.


    Mauvais drwidh!


    Si tu ne veux la rejeter,


    Dans l’air glacial du Bédaral


    Tu vas rester.


    Enézaval, Enézaval


    A jamais te sera fermée!


    


    Les traits de Lène se crispent. Il ouvre les yeux et regarde avec effroi le visage sévère de Lughern dont la peau couleur d’os séché est marquée d’une tache terne, bleu pâle, sur chaque joue. Dans les prunelles grises du dieu luisent sept escarboucles, sept braises, sept pupilles sanglantes, et les tresses autour de son visage se sont changées en brindilles étincelantes de givre, sans feuilles, ni bourgeons, ni écorce.


    Alors quelle est ta réponse? demande le dieu.


    Terrible ce choix que tu m’imposes, entre la privation d’Armaur et celle d’Enézaval.


    Je ne t’impose rien. Ton séjour sur la Terre des Plaisirs doit s’achever avec l’arrivée de Morzol. Tu le savais. Tu te trouves maintenant à la fourche des routes par toi-même tracées. Le temps est venu d’en choisir une. Celle, éprouvante, qui mène à Enézaval ou celle, facile, qui mène au Yén du Bédaral. Elles sont toutes deux sans retour.


    Mais je ne suis ici que depuis quelques jours…


    Quelques jours dans le Hid alors que, sur Bré, Enès subit une malédiction depuis un an, six mois et quatorze jours. Est-elle juste? C’est la question à laquelle tu n’as pas encore répondu.


    Lène hésite puis articule d’une voix atone:


    J’ai porté une malédiction injuste que je dois réparer.


    Lughern souffle en direction de l’ouest, et c’est comme si l’air perdait toute épaisseur ou devenait d’une transparence extrême. Brumes, vapeurs, les plus légères, les plus infimes, les plus imperceptibles que la chaleur extrait des ondes et volatilise, se dissipent, donnant au quasi demi-cercle d’Armaur, penché sur l’horizon, une netteté supérieure à sa netteté nocturne car sans éblouissement.


    Morzol ne peut réprimer un cri de surprise.


    C’est impossible!


    Qu’est-ce qui est impossible? demande Lughern.


    Jamais le premier demi-Armaur ne se trouve au-dessus de l’horizon à l’ouest alors que Rotan est au zénith.


    C’est vrai sur Bré, Morzol. Dans le Hid, les astres ont une présence plus symbolique.


    Le dieu se retourne vers Lène.


    Face à l’astre blanc, rejette ce que tu as jeté!


    Lène prend une posture d’humilité, tête baissée, bras gauche replié par-dessus le crâne, main étalée sur la nuque, bras droit légèrement soulevé, paume tournée vers le haut, comme pour mendier.


    Je te salue, Armaur, lumière des nuits, dispensateur de science, ordonnateur des rythmes de mon royaume! Moi, Lène, fils de Lurh, Puits de Savoir, drwidh de Délienn, j’ai grandi à ta lumière en sagesse et en connaissance; je t’ai toujours honoré selon les convenances et les rites, à chaque instant de ma vie, avec une fervente sincérité. Malheureusement, l’esprit obscurci par la souffrance et les ombres de la mort, j’ai abusé de mon pouvoir et jeté une malédiction injuste, en ton nom, sur Enès, fils de Goulou, Ile de Savoir, drwidh Gwizièk d’Askol. Détourne-toi de lui, ô père Armaur, et rejette la malédiction sur moi. Je l’ai méritée, car je t’ai associé à ma faute. Je l’accepte en compensation du tort que je t’ai causé.


    Lène se tait et attend, gardant sa posture, jusqu’à ce que Lughern s’adresse à lui d’une voix radoucie:


    Armaur a entendu tes paroles, Lène, fils de Lurh. Il a considéré ta piété avec bienveillance et reconnaît l’excuse du trouble causé par les blessures et l’arrivée de la mort. Il compensera le tort fait à Enès en le prenant dorénavant sous sa protection.


    Lène tend les bras vers le demi-cercle duquel émane une douce luminosité, blanche comme la chemise et les bragos de Lughern, blanche comme le visage du dieu dont une longue mèche brune masque la moitié gauche.


    Sois remercié pour ta clémence et ta mansuétude, ô père Armaur! crie Lène.


    Lughern désigne la barque de Manawydhan.


    La route d’Enézaval commence ici. Embarque, Lène, fils de Lurh, et vogue le cœur léger vers l’île sans honte, sans douleur, sans trahison!


    Avant même que Lène se soit assis au fond, le bateau se dégage seul du sable, vire entre les roches et, voile gonflée par une brise surnaturelle, s’éloigne vers le large pour disparaître à l’horizon.


    Lughern se retourne vers Morzol.


    Ai-je répondu à ta demande?


    J’ai reçu d’Armaur et de toi plus que je n’espérais. Ta sollicitude me touche et me surprend aussi. Bien que je sois encore un étranger, tu m’aides comme si j’étais brési, sans que je puisse rien t’offrir en échange sinon des prières maladroites.


    Détrompe-toi. Tu peux m’offrir beaucoup en échange, et c’est de cela que je veux t’entretenir maintenant. Mais peut-être voudrais-tu t’asseoir à l’ombre d’une arbre? Laquelle préfères-tu?


    Morzol se souvient des leçons d’Enès à Camoghère et de l’arbre aux feuilles piquantes sous laquelle un drwidh ne peut se soustraire aux questions. En-tous-arts-savant n’est-il pas aussi drwidh?


    L’ombre fraîche d’une arbre de quel-est? me plairait.


    Lughern fixe le guerrier d’un œil gris vert, limpide, pur de toute arrière-pensée, de tout calcul, et ouvre sa main gauche restée fermée depuis son arrivée. Une petite baie rouge et ronde apparaît sur la paume.


    Je n’en attendais pas moins de toi et de ta prudence, Morzol. Voici une graine de quel-est? que j’ai apportée pour cet instant.


    Il la laisse tomber dans le sable et aussitôt une tige en sort, qui grossit et se couvre de feuillage luisant. Des branches s’allongent, se ramifient, ombrageant un vaste cercle autour du tronc gris et lisse, assez large pour que Lughern et Morzol puissent s’asseoir côte à côte en y appuyant leurs dos. Le dieu, pourtant, préfère s’asseoir en tailleur devant le guerrier.


    Pour ne pas trop allonger l’attente d’Enès, je ne répondrai qu’à trois questions parmi les milliers que tu voudrais me poser. Sache que j’y aurais répondu sans qu’il soit nécessaire de me questionner sous cette arbre. Ensuite je te dirai ce que je te demande en échange de la guérison d’Enès.


    Tu dis vrai, fils de Pell, j’ai des milliers de questions à poser. Mais je commence à penser que beaucoup d’entre elles recevront réponse après cette vie. Je me contenterai donc de ce qui peut m’être utile dans l’immédiat. Ma première question sera celle-ci: pourquoi les dieux de Don s’intéressent-ils soudain à moi?


    Nous vivons dans le Hid depuis que Nertal a tué Ivine, le roi des fils d’Arta, et que Barna, leur juge, nous a demandé en compensation d’abandonner la surface de Bré. Le Bédaral est aussi notre domaine et les Brésis disons… «morts» subissent sous notre autorité les conséquences de leurs actes. Par contre, nos relations avec les «vivants» sont réglées par les drwidhs etnous intervenons très peu, seulement sur leur demande, en général pour régler des cas de justice. Notre rôle est celui d’exemple. Les Brésis conforment leurs vies et leurs rapports àl’idéal que nous représentons et nous prenons rarement parti dans leurs batailles malgré ce que certains s’imaginent. Cette fois, pourtant, nous ne pouvons rester à l’écart. La royauté est niée, les drwidhs menacés de disparition, les guerriers dévoyés au service de l’ennemi, les nourriciers doivent se battre. Nous n’avons plus qu’un espoir de restaurer l’harmonie des enfants de Némét: toi. Tu peux vaincre les Ssahanacha en corps à corps et opposer à leur technique une technique supérieure. Tu as pris le losca et t’es voué de toi-même à la Grande Reine. Nous t’aiderons dans la mesure de nos moyens, puisque, la surface nous étant interdite, nous ne pouvons nous y manifester que par des apparitions.


    Morzol pense à sa rencontre avec la Grande Reine et à leur étreinte qui lui semblait bien réelle.


    Tu veux dire par des simulacres?


    Est-ce ta seconde question?


    Non. Je la retire.


    Quelle est-elle alors?


    Sur qui puis-je m’appuyer pour commencer?


    N’as-tu pas, le jour où tu as affronté Lène, choisi d’être kerni? Un seul royaume est encore libre, avec son roi, ses drwidhs, ses guerriers, ses nourriciers: Korn. Le roi, tu le connais, c’est Karrec, de la vro Belle. Le grand drwidh est Glanglaw, très savant mais indécis et malléable. Il manque un champion. Les Kernis te connaissent déjà et ont pu apprécier ta puissance. Ils seront fiers que tu prennes la Part du Héros lors du banquet de clôture.


    Morzol médite cette réponse puis une question lui vient à propos des Rotanes et de Mané, mais une autre la bouscule:


    Voici ma troisième question: où se trouve Regard d’Espérance?


    Lughern sourit. Ses cheveux roux forment trois cornes au-dessus du front, sa peau est bleue, son haleine fume; en chaque œil de saphir scintillent trois pupilles écarlates et triangulaires.


    Elle navigue au large du Cambro sur un lestre à deux mâts qui porte le nom de Roi-des-Brini.


    Avec Goapic?


    Trois questions, Morzol… Celle-ci est la quatrième.


    Le guerrier accuse le coup mais se reprend vite. Regard d’Espérance est vivante. C’est le plus important. Il lance à Lughern un regard de gratitude.


    Tu m’as accueilli, tu as guéri Enès et m’as donné trois espoirs: vaincre, retrouver celle que j’aime et vivre après la mort. Que pourrai-je t’offrir en retour, ô Lughern?


    Une promesse.


    Je la ferai si elle ne contredit pas mon engagement envers la Grande Reine.


    Ne crains rien là-dessus.


    Alors je la ferai!


    De nouveau les tresses encerclent le visage doré de Lughern.


    La faute de Nertal fut indéniable et la compensation demandée par Barna ne souffre aucune contestation. Pourtant, bien que le Hid soit mille fois plus agréable, la surface de Bré nous manque. C’est pourquoi je souhaite que les Brésis nous accordent quatre séjours sur cette surface: Dynlir, dans le royaume de Korn, pour le Douéda car ce fut pour lui que Lér éleva ces murs; la plaine du Lac d’Argent, en Délienn, au bord de la Lohélerh, pour la Grande Reine en remerciement de son étreinte et de son losca; le dyn de la Poitrine du Géant, en Askol, pour Nertal, fils de Droug, car il avait son dyn à cet endroit et c’est un soir, lors d’une étreinte avec la Grande Reine, que sa semence fut répandue en Askol, apportant le losca à certaines femmes d’Askol.


    J’ai vu briller les murs de ce dyn dans le soir. Enès m’a dit qu’il avait été dressé par les Liwédis.


    C’est exact. Ils le construisirent pour Nertal avant l’arrivée des fils d’Arta.


    Et quel est le quatrième séjour?


    La colline de Tira en Tuchenn, près de la plaine des Piliers, pour moi, Lughern, fils de Pell. Cette colline porte le nom de ma mère adoptive. J’y suis attaché car Tira fut enterrée là et c’est en son honneur, devant sa tombe, que j’ai institué la première fête et les premiers jeux du Branvode.


    Ta demande me surprend. Aucune de ces terres ne m’appartient. Je ne peux donc en disposer.


    Je ne t’ai pas demandé un don mais une promesse, celle de tout faire pour que les Brésis nous accordent ces quatre séjours. Ce ne sera pas difficile. On satisfait volontiers un champion indispensable.


    Je les demanderai pour moi puis je vous en ferai don.


    Ce n’est pas si simple. Nous aurions la propriété sans la jouissance. Seuls les drwidhs peuvent nous autoriser à y résider en revenant sur le jugement de Barna.


    Ah! Il suffit que le haut drwidh de Korn donne son accord, puisqu’il est le seul sur Bré à occuper ce grade élevé.


    L’accord de Glanglaw suffirait effectivement, mais tu pourras t’en passer car Enès est plus savant que lui. Un dialogue le prouverait tout de suite.


    Une fois cet accord obtenu, je pourrai demander Dynlir à Karrec, puisqu’il règne sur le royaume de Korn. Mais qui me donnera la plaine du Lac d’Argent, le dyn de la Poitrine et la colline de Tira?


    Lughern éclate de rire et des perles roses, vert pâle et nacrées tombent de sa bouche sur ses jambes repliées où elles deviennent transparentes comme des bulles irisées puis disparaissent lentement.


    Il te sera plus facile de les obtenir que Dynlir! Les Kernis te donneront ces séjours d’autant plus volontiers qu’ils se trouvent dans les autres royaumes! Ils peuvent en disposer en tant que derniers représentants des Brésis et de leurs institutions. Les Ssahanacha sont des voleurs et des usurpateurs. Rien, aucune mer, aucune plaine, aucune forêt, aucune montagne, aucune vallée, aucune rivière, aucun palais, aucune clairière, aucun dyn, aucune maison, aucun champ, aucun homme, aucune femme, aucun animal, aucune plante, aucune pierre de Bré, ne leur appartient. Quant aux renavis…


    Il y a dans les royaumes conquis des hommes qui n’acceptent pas la domination des Ssahanacha.


    Je doute qu’ils désirent s’opposer à toi. Ils tenteront au contraire de gagner ton alliance par des dons.


    Morzol hoche la tête et soupire.


    Nous entrons dans une période où la force primera tout. Mes scrupules sont sans objet puisque, apparemment, il me suffira de vouloir quelque chose pour l’obtenir de gré ou de force.


    Les scrupules ne sont jamais sans objet, Morzol, et la fin ne justifie pas l’injustice. Ne cherche pas à obtenir quelque chose des Brésis par la force. Reçois leurs dons comme des récompenses et tu les honoreras. Réserve la contrainte brutale aux Ssahanacha et aux traîtres.


    Tes avis me seront précieux.


    Ceux d’Enès vaudront les miens. Je t’aiderai par des signes. Tu ne m’invoqueras jamais en vain.


    Sois remercié pour toute cette sollicitude. Je vais donc te faire la promesse que…


    Lughern le coupe d’un geste.


    Il me serait agréable, pour respecter la tradition, d’entendre cette promesse sous une arbre-donne.


    Il souffle en l’air, soulevant le feuillage de l’arbre de quel-est?. En même temps que disparaissent les épines qui tendaient leur bord rigide, les feuilles vert foncé se changent en longues tiges le long desquelles poussent des lames jaune pâle, aiguës et souples. Les branches s’allongent encore, le tronc s’élargit, son écorce devient sombre, bleu marine, fendue de longues crevasses parallèles. Sur le sable, l’ombre devient plus légère, criblée de taches lumineuses.


    Moi, Lughern, fils de Pell, je reçois la promesse de Morzol sous cette arbre-donne. Qu’elle soit sa garante, puisque c’est dans une arbre-donne que fut taillée la massue du Douéda.


    Dans ses yeux entièrement noirs, on ne distingue ni prunelles ni pupilles.


    Par le Douéda, moi, Morzol, je promets de donner Dynlir au Douéda, la plaine du Lac d’Argent à la Grande Reine, le dyn de la Poitrine du Géant à Nertal, fils de Droug, la colline de Tira à Lughern, fils de Pell, et d’obtenir des drwidhs qu’ils puissent résider en ces lieux à la surface de Bré.


    Qu’il en soit ainsi! murmure Lughern.


    Un bruit de raclement attire l’attention de Morzol. La barque de Manawydhan s’échoue à la même place que précédemment.


    Lughern se lève.


    En ton honneur, cette plage s’appellera désormais «Promesse de Morzol» et cette arbre restera pour en témoigner. Il est temps de prendre congé, maintenant. Enès attend ton retour. Mais avant notre séparation je veux te faire un cadeau. Je ne t’ai offert ni mets, ni boissons, ni compagnie autre que la mienne car il est difficile, et parfois même impossible, pour les mortels de quitter le Hid après en avoir goûté les fruits merveilleux et je ne voulais pas t’imposer cette épreuve. Mais il ne sera pas dit que Lughern s’est montré avare et inhospitalier.


    Il tend vers les buissons sa main rayonnante et un animal paraît, haut de quatre coudées, qui avance doucement, écrasant le sable de ses pattes épaisses. De chaque côté du ventre, sous les replis de sa peau cuirassée, pendent de longs poils brun rouge et laineux. La tête, le poitrail, l’encolure, le garrot, les épaules et le haut des pattes antérieures sont couverts de plaques osseuses, emboîtées, mobiles, formant une armure articulée. Quatre cornes sont disposées sur la longueur de la tête, la plus petite au-dessus du museau, la plus longue au sommet du crâne.


    As-tu déjà vu un animal semblable, Morzol?


    Jamais.


    C’est un abrose. Ses pareils vivent dans le royaume de Tuchenn. Celui-ci a tiré le cercueil de Tira lors de ses funérailles et je l’ai gardé pour le récompenser.


    Sur le dos de l’abrose est accroché un coffre cubique de dirdu. Quand l’animal s’arrête devant le guerrier, le couvercle en quatre parties se soulève. Un kaletir s’élève lentement et reste immobile, suspendu en l’air. C’est une arme aux proportions harmonieuses, d’une seule pièce en dirdu, dont le manche, entre la masse et la poignée, est incrusté d’argent et de nacre. La masse allongée, de section carrée, se termine d’un côté par une surface plate et de l’autre par une pyramide dont la hauteur est égale au côté. Sur les arêtes, le métal a été retroussé en petites dents acérées. La pointe brille de mille éclats vermillon, reflets des feux de Rotan.


    C’est un diamant, dit Lughern. Rien ne lui résistera. Il éblouira tes adversaires et t’éclairera dans la nuit. Cette arme a été forgée pour toi par Gove. Elle a d’autres particularités. La lanière de cuir qui sert à faire tournoyer le kaletir est souvent fragile. Il arrive qu’un coup d’épée la tranche. La lanière que voici est une tresse de dirdu travaillé de façon à la rendre plus dure que toutes les lames de Bré. Sa boucle ne connaît qu’un bras: celui qu’elle a enserré le premier. Passe-la maintenant!


    Quand la boucle a reconnu le poignet de Morzol, Lughern continue:


    Torr. C’est le nom de ce kaletir. Nul autre que toi ne pourra le faire tournoyer. Essaie-le!


    L’équilibrage parfait rend l’arme facile à manier. Dès que la pointe fend l’air autour de Morzol, un chant s’élève, sauvage et terrifiant comme un hurlement de bleille.


    Voilà ce qu’entendront tes ennemis!


    Le crâne des Ssahanacha ne lui résistera pas.


    Tu auras d’autres adversaires autrement dangereux. Rappelle-toi ton combat contre Lène et les leurres qu’il t’a suggérés pour te vaincre. Il y a parmi les renavis nombre de drwidhs renégats capables de telles suggestions.


    J’avais oublié l’avertissement d’Enès. «Quand tu affrontes un drwidh, regarde son ombre.»


    C’est un bon conseil, à condition de savoir qu’on affronte un drwidh! Et que ferais-tu dans un combat sous une arbre touffue, dans une grotte ou sur un ubac? Pour t’aider à vaincre ces scélérats, je veux t’offrir encore ceci.


    Lughern tend la main vers les buissons et un nouvel animal paraît, au pelage argenté rayé de bleu sombre. Deux fines cornes noires comme un long croissant couronnent sa tête menue terminée par un bec en spatule. Une crinière courte, née entre les cornes, se dresse le long d’un cou élégant et vient mourir sur le dos musclé. Deux queues enroulées sur les flancs prolongent les reins larges et plats. Son poitrail s’avance comme une proue courbe et acérée. Les pattes puissantes, terminées par des griffes bleues, impriment dans le sable des traces énormes. Il porte un coffre cylindrique haut d’un pied, en bois noir marqueté de lunules d’ivoire.


    J’ai déjà vu des jaos à Rocandé et à Rog, dit Morzol. Mais celui-ci les dépasse en taille et en majesté.


    Il a tiré mon char lors de la seconde bataille de la plaine des Piliers. Son courage a fait merveille.


    Le jao s’arrête devant Lughern. Les deux couvercles du coffre s’ouvrent et un disque en sort, se redresse en position verticale et commence à tourner lentement. D’une coudée et demie de diamètre, il a une face blanche et l’autre noire. Sur cette dernière sont fixées une sangle et une poignée de dirdu.


    Prends ce bouclier, Morzol. Sa face blanche est un miroir qui retournera maléfices et illusions contre leurs auteurs. Elle est faite d’un alliage unique de métaux qu’on ne trouve qu’en Délienn. Aucun choc ne la déformera. Son bord est une lame dont le fil ne s’émoussera jamais. Skeud est le nom de ce bouclier fabriqué par Gove et Arem, expert en alliages. Il est à toi.


    Morzol, surpris par la légèreté du bouclier, passe le bras gauche dans la sangle. Semblable à la boucle de Torr, elle s’adapte d’elle-même à ses mesures. La poignée permet une manipulation facile et rapide.


    Sois remercié pour ces dons, Lughern, fils de Pell, et que Gove et Arem sachent que je me montrerai digne de leur art.


    Aucun des Donis n’en doute! Aucun non plus ne doute du sérieux de ta promesse.


    Je la tiendrai!


    Lughern lève ses prunelles d’azur vers Rotan.


    Il est temps de nous séparer, Morzol.


    En haut de l’arbre-donne, une branche différente des autres porte trois feuilles argentées et un gros fruit doré. Lughern allonge le bras jusqu’à la cime et coupe le brillant rameau.


    Le pollen des hudelles et la rosée des matins ne suffisent plus à la nourriture d’Enès. Offre-lui ce fruit de la part du fils de Pell.


    La rosée des matins… Combien de jours suis-je resté ici?


    Tu rejoindras Enèstouar à midi, le deuxième jour après l’avoir quittée. Remercions Manawydhan maintenant, avant ton départ.

  


  
    IV


    MORZOL


    Arta Nawatouri, septième jour d’Echt,


    huitième heure du jour. Kornok


    


    


    Il viendra peut-être après-demain… lâche Glanglaw sans y croire.


    Après un long et triste silence, Karrec répond:


    Peut-être…


    Drwidhs, guerriers et artisans assemblés sous la grande coupole du palais baissent la tête. Ils pensent que non. Arcturus ne viendra pas. Le fils du Nouada n’est pas venu réclamer la Part du Héros l’an dernier au festin ouvrant le Branvode. Pourquoi viendrait-il la réclamer cette année au festin de clôture? Le royaume de Korn est sans champion, voilà ce que pensent les guerriers, les drwidhs et le roi Karrec. Et quelle importance? Les Ssahanis ont tué les champions des autres royaumes. Nul ne viendra réclamer tribut aux Kernis.


    Plus que le sort d’Arcturus, c’est l’attente des Ssahanis qui ronge l’esprit des Kernis. Ils se souviennent des dernières paroles de Morlude lors du Dourhlan, quand Arcturus était devenu champion. «Des monstres vont venir sur Bré. Des monstres horribles! Dour vomissait en parlant d’eux! Si Arcturus meurt, ils vous tueront tous!»


    Lanfal fut prise le premier jour de Harsaw, Dournos le premier jour du Dourhlan, Camoghère le premier jour de Beltan… Et depuis l’ouverture du Branvode les Kernis attendent les monstres, prêts à mourir vaillamment, une chanson aux lèvres, après avoir bu le medh matré pour avoir déjà la saveur délicieuse d’Enez Aval dans la bouche.


    Depuis sept jours ils attendent et la tristesse a remplacé l’enthousiasme du premier festin. La grande foire, qui réunissait chaque année toute la population de la vro’nAber, et durant laquelle s’échangeaient bêtes, graines, fruits et produits du royaume entier, n’a même pas occupé le quart du champ. Elle s’est achevée au milieu du troisième jour, laissant les Kernis désœuvrés pendant le quatrième, ce qui n’a fait qu’alimenter leur morosité. Le lendemain, le concours des mirhi a rassemblé quelques animaux magnifiques, certes, mais en si petit nombre qu’il a laissé une impression de misère que même le concours du meilleur medh n’a pu dissiper. Et l’ivresse du cinquième soir n’a pas été de celles qui se vivent dans la joie commune et fraternelle, les yeux au ciel, l’esprit dans les brumes divines. Les jeux de Tira, commencés hier, ont rendu un peu d’intérêt à la fête, mais il manque le principal: un champion, des prétendants et une belle bagarre, pour de bon. Et les Kernis d’envisager le pire pour le huitième jour, celui des contrats de mariage. A quoi bon s’unir quand on attend la fin de Korn?


    C’est pourquoi, en cette avant-veille du festin de clôture, la grande coupole est silencieuse et à moitié vide, quand les années précédentes la foule de ceux qui, faute de place, avaient dormi sur les plages de la Pénorine se bousculaient sur le chemin et dans la cour jusqu’au dernier moment. Dreste, la blonde reine, belle comme sa vro, et Kahès, la brune concubine d’Arcturus, passent parmi les hommes pour verser le medh dans les cornes. Le sourire de Kahès n’est qu’un masque sur son désarroi. Chacun la plaint et lui est reconnaissant de faire son devoir, mais sa présence rappelle une absence que l’on voudrait oublier.


    La dernière corne emplie, Dreste revient s’asseoir sur une chaise de bois simple et fine, à gauche du kator de Korn, proue dressée que prolonge une longue corne de marhvaur, où trône Karrec. Les regards suivent la reine avec un respectueux amour. Après les manigances et les complots de Dour, sa droiture et ses égards lui ont valu la faveur de tous. Dreste dit quelques mots au roi, qui s’adresse à son tour à Glanglaw, juché sur un trépied de dirdu, à sa droite. Le drwidh hoche la tête en signe d’assentiment et la reine se fait apporter une harpe qu’elle accorde pendant que les murmures de satisfaction s’apaisent. Elle tente de jouer deux pièces sur le mode de gaieté, sans apporter de réconfort à l’assemblée car les notes viennent des doigts et non du cœur. Alors que Dreste en commence une troisième, sur un mode identique, des larmes débordent sur ses joues et le rythme se ralentit peu à peu. Insensiblement, elle change la mélodie pour entrer dans le mode triste et improvise un chant.


    


    Qui regardera la Néméti


    Quand je ne serai plus là?


    Quel nom étrange portera-t-elle


    En langage inconnu des Kernis?


    Quel nom étrange portera-t-elle?


    


    Qui commandera les mirhi


    Quand je ne serai plus là?


    Quels ordres étranges recevront-ils


    En langage inconnu des Kernis?


    Quels ordres étranges recevront-ils?


    


    Qui boira le medh des safronis


    Quand je ne serai plus là?


    Quel nom étrange portera-t-il


    En langage inconnu des Kernis?


    Quel nom étrange portera-t-il?


    


    Alors qu’elle s’apprête à chanter un quatrième couplet, une voix mâle la devance:


    


    Vos enfants libres le medh boiront


    Quand vous ne serez plus là.


    Votre langage ils parleront,


    La jolie langue des Kernis,


    En regardant la Néméti.


    


    Après un instant d’hésitation, les doigts de Dreste ont repris l’accompagnement. La voix entame un nouveau couplet.


    


    Vos enfants chanteront votre gloire


    Quand vous ne serez plus là.


    Ils chanteront votre victoire


    Dans le langage des Kernis


    En regardant la Néméti.


    


    La face des guerriers resplendira


    Quand vous ne serez plus là.


    La face des drwidhs rayonnera


    Sur le royaume des Kernis,


    Et celle des artisans aussi.


    


    Les visages se sont tournés vers la porte. Cette voix, tous ceux qui étaient sous la coupole deux ans auparavant, au retour de Bilarbili, la connaissent. Près de Piwé, le portier, se tient celui qu’ils ne pensaient plus jamais revoir: Myrdhinn! Les Kernis hésitent entre joie et gêne, car il a interrompu la reine. Mais celle-ci, après un dernier accord joyeux et ferme, se lève.


    Sois bienvenu! Oui, sois mille fois bienvenu, toi qui as interrompu ma tristesse pour me rendre l’espoir!


    Karrec s’est levé aussi.


    Conduis Myrdhinn près de nous, Piwé!


    C’est qu’il dit s’appeler Morzol!


    Myrdhinn ou Morzol, conduis-le ici!


    C’est qu’il n’est pas seul! crie le portier.


    Qu’il vienne avec sa suite!


    Un seul homme l’accompagne, mais je crois qu’il n’a pas attendu Harsaw pour venir du Bédaral!


    Pourquoi cela?


    Morzol prétend que c’est Enès, le drwidh de Camoghère qui coiffa les cheveux d’Arcturus et disparut dans la mer à Bilarbili.


    Cette fois, l’assistance retient son souffle.


    Avant de partir avec Dour, Myrdhinn avait sombré dans la folie et ses derniers jours au palais laissèrent le souvenir d’un désordre assez tonitruant. Aussi est-ce avec une certaine méfiance que les Kernis le regardent marcher vers Karrec en conduisant par la main un vieillard nu, maigre, aveugle, blême, voûté, chauve à part deux longues mèches blanches échappées de ses tempes. Enès? Ceux qui ont connu le fier drwidh liwédi ne peuvent le croire. Morzol et Myrdhinn ne font qu’un, c’est une certitude, mais qu’a-t-il encore été inventer avec ce pauvre infirme?


    Pourtant, arrivé devant Karrec et Glanglaw, le vieillard redresse la tête et, sans que Morzol ne lui dise quoi que ce soit, tourne vers le drwidh des prunelles blanches et opaques.


    Je te salue, Glanglaw, fils de Morenn, Rivière de Savoir et Reflet d’Océan!


    Bien que la voix soit enrouée, ceux qui assistaient à l’anniversaire d’Arcturus la reconnaissent. Glanglaw répond.


    Je te salue, Enès, fils de Goulou, Ile de Savoir et Reflet de Rotan!


    Reflet de Rotan et désormais Vision d’Armaur, car rien de la nuit ne m’est étranger et je cumule les connaissances des drwidhs d’Askol et de Délienn.


    Il est bon que ce savoir ne soit pas perdu.


    C’est celui de Tuchenn qu’il faut sauver maintenant!


    Enès se tourne vers le roi.


    Je te salue, Karrec, fils de Réièr!


    Le roi ordonne qu’on apporte deux sièges, mais, si Morzol aide Enès à prendre place sur le premier, il dédaigne l’autre et, se souvenant de la place qu’occupait Mordrouz, l’ancien champion, s’assoit sur l’estrade aux pieds du roi. Un murmure de réprobation s’élève de l’assistance.


    Cette place est réservée au champion de Korn, dit Glanglaw. Tu ne peux l’occuper avant d’avoir pris la Part du Héros.


    Morzol se relève.


    Que les Kernis me pardonnent, je l’ignorais. Combien de temps devrai-je attendre avant de pouvoir me rasseoir ici?


    Glanglaw en reste bouche bée.


    Tu veux devenir champion de Korn?


    J’en ai l’intention, oui. Je me suis déclaré kerni un jour, à Rog, pour défendre des marins kernis. Je pense aussi pouvoir aider votre royaume à vaincre les Ssahanis.


    Birvi, fils de Berwante, le meilleur guerrier de Kornok, prend la parole.


    On les dit pourtant invincibles.


    J’en ai déjà tué trois de mes mains et sept avec Argotère. Et je n’avais pas encore ceci!


    Il fait tournoyer Torr. Le hurlement sauvage de l’arme effraie les plus courageux. Piwé se jette à terre en tremblant.


    C’est un cadeau de Lughern lui-même! crie Morzol.


    Aussitôt, pour appuyer ses paroles, la salle s’illumine un instant, comme si Rotan était sous la coupole.


    Morzol lève les bras pour apaiser le brouhaha qui suit cette manifestation divine et faire entendre sa voix, d’autant plus menaçante qu’elle est calme et déterminée.


    J’ai voué ma vie à la Grande Reine et je jure par elle que je n’aurai aucun repos avant d’avoir chassé l’envahisseur de Bré. Rien ne lui restera, pas une herbe, pas une mare, pas un caillou, pas un souffle de vent. Tout ce qu’il a apporté, tout ce qu’il a édifié sera détruit. Korn est le dernier royaume brési, dit-on. Moi, je dis que c’est le premier. Les autres retrouveront leurs artisans, leurs guerriers, leurs drwidhs et leurs rois. Quant aux renavis alliés à l’ennemi, ils ne trouveront d’autre place, après la mort, que dans le Yén du Bédaral. C’est ce que leur promet Lughern qui m’envoie ici prendre la Part du Héros.


    Dans le silence chargé d’émotion qui suit ces paroles s’élève la voix de Glanglaw:


    Tu pourras le faire dans deux jours, lors du banquet de clôture, si Arcturus ne vient pas. Et même s’il vient, tu pourras l’affronter pour devenir champion.


    Morzol penche la tête.


    Il ne viendra pas. J’ai vu sa tombe au col de l’Ijen Gelé.


    Un sanglot. Kahès cache son visage sous ses cheveux noirs pour pleurer. C’est au tour de Karrec de réclamer l’attention en levant le bras.


    Je crois qu’il est temps que tu nous racontes tes aventures et ce que tu sais des dieux, des Ssahanis et du royaume d’Askol!
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    Huitième jour


    


    Le lendemain, alors que Morzol, logé provisoirement dans la demeure qu’il partageait avec Arcturus, contemple l’Aber depuis sa fenêtre, son regard s’arrête sur l’île que les Kernis appellent le Drwidh. La houle vient couvrir son sommet rond et gris puis le découvre, laissant ruisseler des cascades blanches sur les côtés, révélant sur la face deux cavités qui donnent à l’île, avant que la mer ne la submerge à nouveau, un regard vide. Le guerrier ne peut s’empêcher d’y voir le crâne chauve d’Enès, ses mèches et ses yeux aveugles.


    Kornok t’attendait depuis longtemps, pense-t-il, et son cœur se réjouit de cette ressemblance qui aidera les Kernis à adopter le drwidh liwédi.


    Trois coups puissants ébranlent la porte d’entrée. Morzol, méfiant, empoigne Torr et ouvre brusquement. Un grand homme effrayé, brun et maigre, vêtu de bleu pâle, se tient sur le seuil. Ses yeux tombants et humides rendent encore plus triste son long visage ridé.


    N’es-tu pas Rodal? demande Morzol.


    Ta mémoire est bonne. J’étais le messager de Morlude. Quand Karrec est monté sur le trône, il a souhaité me garder dans cette fonction.


    Tu frappais moins fort du temps de Morlude!


    Rodal montre le maillet d’arbre divine qu’il tient à la main.


    Karrec me l’a donné. Il veut que je frappe assez fort pour que nul ne prétende n’avoir pas entendu.


    Les Kernis deviendraient-ils sourds?


    Non, mais après que Karrec a pris la royauté, certains faisaient semblant de l’être pour ne pas se rendre à ses assemblées. En l’absence de berger, le troupeau se disperse…


    Quel berger?


    Un éclat passe dans les yeux de Rodal tandis qu’un sourire courbe les rides sur ses joues, sans toutefois rendre son visage plus gai. Il répond avec ferveur:


    Un champion! Un champion qui remette chacun à sa place et Kornok à l’endroit!


    Je vois… Eh bien, Rodal, je me propose d’être celui-là! Et j’aurai certainement besoin de tes conseils après avoir pris la Part du Héros. Accepteras-tu de me guider dans cette reprise en main?


    Cette fois la joie illumine le regard du Kerni.


    Rien ne me fera plus plaisir!


    Que cela reste entre nous. Maintenant dis-moi ce que veut Karrec.


    Le roi souhaite s’entretenir avec toi avant le festin de clôture.


    Est-il prêt à me recevoir?


    Il t’attend.


    Alors n’abusons pas de sa patience.


    


    Le messager conduit Morzol dans une pièce de la maison royale. Karrec, assis à une petite table, congédie Rodal, invite son hôte à s’asseoir en face de lui et débouche une bouteille de medh matré qu’il verse lui-même dans deux bols.


    Sois bienvenu dans ma maison, Morzol! Que cette boisson te rappelle les douceurs de la Terre des Plaisirs!


    Karrec observe Morzol pendant qu’il boit. Aucune trace de souffrance, aucun flou dans le regard, aucun geste n’évoque la folie qui s’empara de lui après avoir bu le medh matré de Dour, un an et demi auparavant. Le guerrier repose son bol avec une expression de ravissement.


    Je ne sais ce que boit Lughern, mais ceci ne doit pas être loin de l’égaler! Morlude nous en avait offert trois bouteilles etj’en ai bu une en sa compagnie, ici même, avec Arcturus et Talariante. Je n’avais pas oublié ce délice, mais je dois dire que mes souvenirs étaient bien pâles. C’est vraiment un régal!


    Et il porte à nouveau le bol à ses lèvres pour savourer une gorgée de medh en fermant les yeux. Karrec prend sa voix la plus innocente pour demander:


    Et c’est la seule fois que tu en as bu ici?


    Non. La deuxième fois n’est pas un bon souvenir. Dour me fit boire un philtre d’amour mélangé au medh et cela me rendit fou.


    Une magie des Rotanes! C’était donc ça… Mais comment le sais-tu?


    Elle me l’a avoué. J’ai souffert de cet amour jusqu’à ce que Lughern me guérisse. Qu’il soit remercié!


    Et… Canawyr?


    Qui est-ce?


    C’est ainsi que tu appelais Dour, m’a-t-on dit.


    L’amour que m’a infusé ce philtre était une maladie de l’esprit autant que du cœur. Je ne sais où je suis allé chercher ce nom. C’est peut-être Dour elle-même qui me l’a soufflé…


    Karrec boit une gorgée de medh, la fait tourner dans sa bouche et repose le bol en claquant de la langue.


    Sans doute…


    Morzol fixe le roi en souriant.


    Sois remercié toi aussi, Karrec, pour cette boisson. Mais je suppose que tu ne m’as pas invité seulement pour me montrer que tu sais déboucher les bouteilles tout seul et verser le medh matré sans le secours d’un serviteur?


    Je voulais, c’est vrai, m’entretenir avec toi en privé d’une chose importante.


    Karrec réfléchit un instant avant de continuer:


    La grandeur d’un roi se mesure à la prospérité du royaume et les largesses du roi témoignent de cette prospérité. Cependant il y a des choses qu’il peut donner, d’autres non, même à un champion qui peut sauver son royaume de la disparition. Et comme tu es un Kerni disons… récent, je ne sais si tu mesures ce que tu peux demander sans nous mettre tous deux dans l’embarras.


    Autrement dit?


    Une exigence outrancière monterait les Kernis contre toi et si tu la maintenais je me couvrirais de honte, que j’accepte ou que je refuse.


    Morzol hoche la tête.


    Je vois! Eh bien, je ne demande rien pour moi sinon d’administrer la richesse d’Arcturus.


    Karrec pousse un soupir de soulagement.


    C’est une juste requête puisque le père d’Arcturus lui-même t’a demandé d’être son tuteur.


    Ceci est pour ce qui me concerne. Mais j’ai une autre demande à te faire, de la part de Lughern.


    Les épaules du roi s’affaissent et une moue inquiète crispe ses lèvres.


    Pourrai-je satisfaire les Donis?


    Facilement. Il veut quatre choses. La première: Dynlir, dans ton royaume.


    Dynlir t’appartient déjà puisque je l’ai donné à Arcturus. Tu en as donc l’administration et, puisqu’il est mort, tu peux en disposer.


    Morzol est abasourdi.


    Dynlir est à Arcturus?


    Oui. Il m’en a fait la demande quand nous étions là-bas, lors de notre expédition contre l’euzvène.


    La stupéfaction de Morzol fait rire Karrec.


    Ce n’est pas une petite richesse que tu vas administrer! Le fils du Nouada savait profiter des situations favorables pour agrandir ses domaines.


    Que représente au juste la richesse d’Arcturus?


    Celle de Dour et Marhvaur avec son équipage. C’est ce qu’il obtint de Morlude après avoir pris la Part du Héros.


    Il a donc deux lestres, Marhvaur et Roi-des-Brini?


    C’est exact. A cela s’ajoute Dynlir qu’il obtint de moi et les dyns de Kadour et de Gwaz qu’il tua tous les deux, s’appropriant par-là même ce qui leur appartenait puisqu’ils n’avaient plus d’héritiers.


    Morzol sourit.


    Je crois qu’il est temps que tu me racontes ces exploits. Mais j’ai une requête à te faire: j’aimerais qu’Enès entende ton récit.


    Karrec dépêche Rodal chez les drwidhs.


    En attendant ton ami, dis-moi quelles sont les autres demandes de Lughern.


    Il considère que, dans la situation que connaît Bré, Korn représente tous les Brésis et que ta souveraineté s’étend sur toutes les terres. Il te demande donc quatre séjours sur la surface de Bré: Dynlir, dans le royaume de Korn, pour le Douéda, la plaine du Lac d’Argent, en Délienn, au bord de la Lohélerh, pour la Grande Reine, le dyn de la Poitrine du Géant, en Askol, pour Nertal, fils de Droug, et la colline de Tira en Tuchenn, près de la plaine des Piliers pour lui-même, Lughern, fils de Pell.


    Karrec fronce le sourcil.


    Tu as bien dit quatre «séjours»?


    C’est bien ce que j’ai dit.


    Les Donis ne peuvent séjourner à la surface de Bré depuis le jugement de Barna.


    Il faut donc l’aval du plus haut drwidh brési, c’est-à-dire Glanglaw, pour leur permettre de résider en ces trois places.


    Karrec fait la grimace.


    Le Hid ne leur suffit plus…


    Tu n’as pas l’air enchanté de voir les dieux résider parmi nous.


    Depuis toujours les Brésis redoutent un retour des Donis qui briserait l’équilibre et nous chasserait des royaumes.


    Peut-être, mais le don de ces trois séjours sera le prix à payer pour leur aide contre les Ssahanis. J’en ai fait la promesse solennelle à Lughern sous une arbre-donne. Je ne prendrai la Partdu Héros que si cette promesse est tenue. Dans le cas contraire, j’irai à la recherche de Fleur de Gwarés et je partirai avec elle.


    Le roi soupire.


    S’il ne tenait qu’à moi…


    Tu veux parler de Glanglaw?


    Oui. Je ne crois pas qu’il osera revenir sur la compensation de Barna.


    Alors il faudra changer de haut drwidh.


    Cela ne pourra se faire qu’après sa mort, et je me refuse à le faire mourir pour lui trouver un successeur. Ce serait un crime de tuer celui qui n’a commis aucun crime. Les dieux mêmes qui demandent ces séjours ne l’accepteraient pas, serait-ce pour sauver Korn.


    Le dialogue de sages n’existe-t-il pas dans ton royaume?


    Si, bien sûr. Mais les hauts drwidhs des autres royaumes sont morts et je ne connais personne dans le mien qui pourrait surpasser Glanglaw en savoir.


    Il y a pourtant à Kornok un drwidh plus savant que Glanglaw.


    Qui?


    A cet instant, Rodal introduit Enès dans la pièce. La peau du drwidh, privée si longtemps de la teinture de tomgwad, a perdu sa teinte bleue et rien ne rappelle qu’il est liwédi, alors qu’il avance à pas lents, vêtu d’une chemise et de bragos gris foncé flottant autour de son corps maigre, la main droite posée sur l’épaule gauche d’un jeune disciple qui respectueusement le guide. Son dos s’est redressé, sa tête est plus droite et Morzol retrouve dans son maintien une trace de sa prestance passée. Une certaine autorité, mêlée de charme, émane même de sa fragilité, propre à tourner en sa faveur des cœurs que sa vue seule emplirait d’affection.


    Morzol s’adresse au roi:


    Qui? Celui qui vient d’entrer!


    Karrec regarde longuement le drwidh que son guide fait asseoir et hausse les sourcils, dubitatif.


    Je ne doute pas de ses connaissances et, lors d’un dialogue pour devenir haut drwidh de Bré, je suis convaincu de sa victoire; mais il ne s’agira que de Korn et les questions que posera Glanglaw porteront sur des domaines particuliers au royaume qu’un Liwédi ne peut connaître.


    Pourquoi cantonner les questions à ton royaume? Plutôt que le haut drwidh de Korn, n’est-ce pas celui de Bré qui sera désigné?


    Karrec réfléchit.


    On peut voir les choses de cette façon…


    Abandonnez vos craintes, dit soudain Enès. Je connais Korn aussi bien que Glanglaw depuis que je mange la pomme de Lughern. Elle nourrit mon savoir autant que mon corps. Le festin de clôture sera le dernier sous l’égide de Glanglaw. Après que Morzol aura pris la Part du Héros, je défierai le haut drwidh en dialogue de sages.


    Karrec baisse la tête.


    Profond le mal causé par les Ssahanis! Les temps changent et mon royaume se perd pour se sauver. Pour la première fois haut drwidh et champion de Korn ne seront pas des Kernis.


    C’est une erreur de dire cela, répond Enès. Arcturus n’était pas kerni non plus quand il est devenu champion. Ensuite, ton royaume ne se perd pas. Les changements dont tu parles lui apportent au contraire une gloire qu’il n’a jamais connue. Morzol va succéder au fils du Nouada. N’est-ce pas une éclatante renommée pour vous que d’avoir pour champions les meilleurs guerriers de Bré? Quant à moi, je ne brigue pas la charge de Glanglaw. Il restera haut drwidh de Korn. Mais, pour la première fois, le haut drwidh de Bré résidera à Kornok, ce qui honore les drwidhs kernis plus qu’ils ne l’ont jamais été. Enfin, pour la première fois également depuis que les Brésis ont établi leurs royaumes, le haut roi de Bré n’est pas un Domni mais un Kerni.


    Le roi émet un petit gloussement ironique.


    Par la force des choses! Mais nul n’est devenu haut roi de Bré sans que la pierre du Galloute n’ait crié sous lui, et reste à savoir, au cas où nous serions vainqueurs des Ssahanis, si elle criera sous moi…


    Enès tend la main droite vers Karrec et pose l’index sur le front du roi. Après un moment de silence, il dit d’une voix douce:


    Ne sous-estime ni tes capacités ni ton destin, fils de Réièr! Si tu es roi de Korn, c’est que les Kernis t’ont jugé digne du kator et que le sort l’a voulu. Je vois le ciel de ta naissance et je lis l’annonce d’un grand roi, car tu es né le treizième jour de Peuri, il y a trente-neuf ans, sous le signe de la Vran, à l’heure où se lève le plein Armaur, alors qu’Eri était dans la constellation de la couronne d’Arta. Les derniers rayons de Rotan éclairèrent ton crâne sortant de la matrice, et tu poussas ton premier cri aux rayons d’Armaur.


    C’est vrai… murmure Karrec, impressionné.


    Le haut roi de Bré n’a rien à envier à ceux qui l’ont précédé. Sois fier et ardent, chasse toute faiblesse de ton cœur, vois le bien de Bré avant celui de Korn. Nous sommes là pour t’aider, Morzol par ses combats, moi par mes conseils. Et n’oublie pas que les dieux sont avec nous.


    Karrec pose un bol devant Enès et verse une tournée de medh matré.


    Buvons aux dieux et à l’aide qu’ils nous donnent!


    Aux dieux! clame Enès.


    Aux dieux! crie Morzol, exalté par la boisson et le souvenir des cuisses de la Grande Reine étreignant sa taille.


    Et maintenant mon barde va vous conter les aventures d’Arcturus, dit Karrec en reposant son bol.
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    A midi, l’assemblée kernie, bien qu’elle ne soit pas plus nombreuse que la veille, fait résonner la grande coupole de ses chants. Ce banquet du huitième jour, promis à la tristesse, ranime la joie dans les cœurs. Karrec a vidé la réserve royale pour que Dreste et Kahès versent le medh matré, ce qui n’était encore jamais arrivé lors d’un banquet, les cornes étant remplies jusque-là d’un medh excellent, certes, et porteur de saine ivresse, mais loin de valoir le matré, comme en témoignent les sourires béats et les louanges extasiées.


    Enès, au milieu des drwidhs, à l’ouest, n’a bu qu’une gorgée. Il attend, tête penchée, recueilli, grave, insensible à la liesse qui l’environne, tenant la baguette de dirdu à chaînette d’argent que Gwalmaï avait retrouvée sur le sable de Bilarbili et que les Kernis lui ont rendue. Soudain, il se penche vers Glanglaw et lui dit quelques mots. Le haut drwidh semble surpris et une courte discussion s’engage entre eux. A la fin, malgré Glanglaw qui tente de le retenir, Enès se lève et agite sa chaînette pour imposer silence à l’assemblée. Interloqués, les convives interrompent leurs chants. Morzol, qui garde un œil sur son ami, n’a rien perdu de ce premier dialogue entre drwidhs et, intrigué par l’attitude de Glanglaw, reporte sur lui toute son attention. Pourquoi cette rougeur du visage et cette expression d’embarras et d’agacement? Pourquoi ces regards presque effrayés lancés à la ronde?


    Dans le silence, la voix d’Enès, ferme, forte et assurée, contredit la fragilité de son corps.


    Une sphère des Ssahanis s’approche de Kornok!

  


  
    V


    LA NOUVELLE REINE


    Tourh Nawatouri,


    sixième jour d’Echt. Mané


    


    


    Tout ce labeur aura été vain, dit Gwira.


    Démontés les échafaudages, les Rotanes se sont repliées derrière le mur trop bas. La gorge n’est plus qu’un obscur trou de silence donnant sur un ciel aux étoiles déteintes.


    Quatre globes paraissent, luisant des reflets d’Armaur. Les doigts serrent épieux et poignards. Une slaaa s’éloigne vers l’est, une autre entre dans la gorge et s’approche, masse noire masquant les moindres lueurs de la nuit. Un cliquetis léger de cottes: les Ssahanis sautent de la nacelle. Quand la slaaa quitte la gorge, quelques silhouettes s’évanouissent dans les ombres. Une autre sphère s’avance.


    Venez! crie une voix dans l’escalier. Nous avons trouvé!


    Que trois sœurs portent Dremma, ordonne Gwira.


    Non! Je reste pour protéger votre fuite.


    Nous ne…


    Ne perds pas un temps précieux à me persuader! Que Rotan vous garde! Nous nous retrouverons dans le Bédaral!


    Jusqu’au Bédaral, alors, Dremma, fille de Talgann!


    Les sœurs rejoignent une porteuse de flambeau venue à leur rencontre et dévalent les marches. Deux autres flammes brûlent plus loin, le long de la paroi. Lida les attend.


    C’est ici. Nous avons trouvé les traces des balles de fronde sur la paroi et ces cinq bosses ressemblent à un repère. Il y a un passage derrière.


    Elle rampe dans la crevasse pour leur montrer la voie. Il faut du temps pour que cinquante-trois sœurs pénètrent dans le souterrain et la crainte étreint un peu plus à chaque seconde les trois combattantes postées à la sortie des escaliers. Le silence même finit par leur paraître plus menaçant que les bruits. L’appel résonne enfin. Elles courent vers l’entrée du souterrain, gardée par d’autres sœurs, et s’enfoncent à la lueur des flambeaux dans les profondeurs de l’Ahel pour une marche qui parut courte à Uona et semble interminable aux sœurs originaires des autres royaumes. Un grondement lointain fait vibrer la roche autour d’elles puis s’estompe. La troupe qui s’était arrêtée repart en accélérant l’allure et arrive rapidement en vue de la sortie, brillantée, malgré la densité des branchages, par la puissance d’Armaur. Gwira envoie trois sœurs en reconnaissance. L’une d’elles revient aussitôt.


    Il y a une slaaa devant la sortie!


    Un autre grondement naît dans les profondeurs et s’enfle. La roche tremble en un fracas qui s’achève par un craquement monstrueux, terrifiant, horrible. Dans la paix revenue, les Rotanes émergent de la peur et se regardent. Mèna, la première, parle.


    Le souterrain a tenu. Remercions Bré qui nous a protégées!


    Les sœurs s’allongent et posent la joue droite sur le sol mais, avant qu’elles n’aient eu le temps de commencer l’hymne de grâce, un nouveau grondement résonne et croît dans le ventre de la terre. Les Rotanes sortent en désordre du souterrain. Les premières, poussées par les autres, laissent aux épines des lambeaux de peau, mais très vite les branches sont cassées, les buissons piétinés, l’entrée du souterrain est à découvert et les sœurs nues exposées sans défense.


    La slaaa qui s’éloignait fait demi-tour.


    Une secousse violente renverse les Rotanes. Le sol s’ouvre devant elles. La terre bascule en avant et referme la crevasse. Le souterrain s’effondre, la montagne s’écroule, se tasse, craquements effroyables, explosions sourdes, grincements de dents colossales, choc des roches roulant sur les versants, plaintes, cris…


    Skéda, la première, se relève. Un peu plus bas, sur la pente, la slaaa s’est écrasée, percutée par un rocher. Ses occupants ne portaient pas de cottes. Certains sont morts sous les tôles déchirées, d’autres bougent faiblement, obscures taches sur l’herbe sèche qu’Armaur éclaire. Des combattantes se précipitent; en quelques instants les vies sont prises. Les Rotanes se regroupent autour des huit corps décapités qu’elles ont étendus les uns près des autres et regardent l’Ahel.


    Sa pointe s’est écroulée. Au sud, noyant le ciel illuminé, un nuage déploie rapidement des volutes épaisses et noires qui se recouvrent, s’unissent pour essaimer aussitôt en d’autres enroulements. Sous le nuage, des blocs de roche rebondissent encore, parfois jusqu’aux brumes du lac Rouge desquelles émerge une sphère lumineuse qui s’élève doucement. Trois slaaè viennent à sa rencontre, à des hauteurs différentes, et s’arrêtent hors de portée des armes de jet, mais trop près encore car en un éclair la sphère grandit, les englobe dans son incandescence et reprend sa taille première. Trois torches s’écrasent en gerbes d’étincelles.


    Après avoir poussé des cris de joie, les Rotanes se regroupent dans la chaude nuit d’Echt. Pour chasser l’inquiétude qui les rassemble, elles entonnent des hymnes aux astres, à Lér et à Bré, puis, voyant que la sphère de feu est retournée dans les brumes et que le ciel n’apporte plus de slaaè, elles envisagent l’avenir. Les rayons d’Armaur, descendu vers l’ouest, pénètrent dans le souterrain, révélant des effondrements qui l’obstruent. Skéda ose une exploration et revient les yeux mouillés de larmes.


    Nous ne reverrons plus Dremma…


    Lida la prend par les épaules pour la consoler. Gwira regarde la masse obscure du nuage qui lentement retombe.


    Pourvu que Roda et Uona ne soient pas restées dans la grotte elles aussi.


    Une voix un peu tremblotante lui répond:


    Nous sommes là, fille de Talaour!


    Les Rotanes courent à la rencontre de leurs deux sœurs, les entourent, les pressent de questions. Après quelques remarques des anciennes sur la discipline et le comportement que doit adopter une Rotane, l’ordre revient. Les sœurs s’assoient en cercle pour écouter les révélations d’Uona au sujet de Dour-Ibila et des arbres de vie.


    Mais ce n’est pas tout, ajoute la jeune Prinvie. Ibila nous a révélé qu’une dernière bataille se livrait en ce moment sur la Jambe de la Très Brillante, autour du camp des Ssahanis. Nozel et Graè, qui se sont emparés d’une slaaa, affrontent, avec le soutien d’Armaur et de Lér les ennemis qui souillent encore Mané. Notre devoir est d’aller les aider. Prenez vos armes, mes sœurs, et qu’aucun Ssahani ne soit encore vivant au matin! Nous passerons le jour qui vient à nettoyer l’île et nous jetterons leurs corps aux goulles!
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    Aalhito regarde les slaaè, cinq bulles sombres sur lesquelles la lumière d’Aaloza pose un fin croissant de lumière argentée, disparaître derrière la montagne des Rotanes. Le moment est venu d’embarquer dans les trois slaaè restantes. Au camp sont restées les familles recomposées que l’Angle jugeait inaptes au combat, redoutant la désobéissance des yaukaè contraintes de suivre un nouveau ssoussa.


    Alors qu’il va rejoindre les ssoussana, Aalhito sent un dégoût soudain emplir son esprit, puis ce sont des images fugitives de Ssahanacha mutilés, disséqués, accompagnées de bouffées de rage qui s’emparent de lui et le laissent sans force, à genoux dans l’herbe. Des cris stridents lui font lever la tête. Quatre yaukaè, sans même passer par le défi du niiiyauk, se battent sauvagement tandis que des ssoussana se roulent au sol ou errent à quatre pattes dans le camp.


    L’impression d’être observé par un ennemi lui fait tourner la tête. La demi-face d’Aaloza, ironique, moqueuse, sournoise, maligne, l’éblouit. L’Angle réduit la sensibilité de ses plaques sensorielles et regarde l’astre qui devient peu à peu violet comme le sang des Ssahanacha. Des gouttes tombent de ce cœur qui palpite dans la chair sombre de la nuit, et chaque goutte en touchant le sol fait résonner sa tête comme un énorme tambour grave aux longues vibrations.


    Hébété, Aalhito trouve la force de tourner ses pensées vers Ssaa, ce qui lui rend son sens. Parmi les Ssahanacha, il repère vite ceux qui sont encore calmes, une dizaine au plus, dont une yauka de Zayauk, Ssiya, qu’il a prise dans sa famille et que ce changement, après la mort de son ssoussa, a plongée dans une sorte d’apathie.


    Aalhito, surmontant de nouvelles visions sanglantes, parvient à pousser deux ssoussana et six yaukaè dans une nacelle et fait décoller la slaaa. Sur l’herbe du camp, le spectacle est aussi terrible que dans ses visions. Oubliées les règles des duels, les Ssahanacha se battent comme s’ils étaient livrés à Iouchlo. Pour échapper au pouvoir d’Aaloza, Aalhito dirige la slaaa vers l’est etdescend au ras de la mer, dans l’ombre de la falaise. Aussitôt, les visions cessent, pour lui comme pour ses compagnons. Mais l’hébétude fait place aux plaintes quand les ssoussana s’aperçoivent que leurs yaukaè ne sont pas à bord. Sortant de sa torpeur, Ssiya prend la veste d’Aalhito et frotte son front contre le tissu.


    Ssoussou! Cha’i ssoussou tè! Cha’i ssoussou Zayauk!


    Aalhito a dû fixer l’insigne de l’Angle du Nord sur sa veste pour que ne disparaisse pas l’esprit du Dohotosazè Yaukahito et que son symbole reste vivant dans la sphère de Ssaa. C’est sur cet insigne, simple carré noir, que Ssiya frotte son front, retrouvant l’odeur de son ssoussa. Aalhito lui caresse la tête et prononce des paroles apaisantes qu’il interrompt soudain, muet de stupeur.


    Là-bas, au bout de la pointe la plus à l’est, en pleine lumière d’Aaloza, surgit une slaaa qui vient vers eux, rasant les flots. L’Angle veut manœuvrer pour aller à sa rencontre, mais une masse obscure masque soudain la baie. Une énorme lame projette Aalhito et les siens contre les roches déchiquetées hérissées au pied de la falaise. La sphère de métal éclate, sa nacelle se disloque, les passagers sont précipités dans la fureur de Lér. Une seconde vague d’une violence inouïe écrase les survivants sur la muraille… Neuf lames successives les projettent ainsi sur la roche jusqu’à ce que les membres soient arrachés des corps.


    


    Nozel et Graè, qui s’étaient arrêtés pour assister à la destruction de la slaaa, prennent de l’altitude et se dirigent lentement vers le camp. La fille de Trézir rompt le silence.


    Je trouve étrange que cette slaaa soit allée se cacher dans l’ombre de la falaise comme si elle nous attendait. Comment auraient-ils pu savoir?…


    C’est peut-être un hasard… Quoi qu’il en soit, sa destruction est un avantage pour nous. Les autres croiront que c’est elle qui revient. Descends doucement tandis que je prépare mon arc.


    Dans la clarté qu’Armaur étend sur le plateau herbeux, Nozel et Graè survolent un champ de désolation où agonisent des ssoussana devant quelques yaukaè prostrées.


    C’est alors que l’Ahel, en un grondement formidable répercuté partout sur Mané, s’écroule. Les jeunes gens regardent le nuage de poussières obscures se déployer autour de la montagne. Graè serre la main de son compagnon.


    Sommes-nous les seuls encore vivants sur Mané, fils de Délienn? demande-t-elle, au bord des larmes.


    Garde espoir! La puissance de Bré ne peut être du côté des Ssahanis alors que Lér et Armaur sont avec nous. Car à qui d’autre qu’Armaur, dont la lumière peut rendre fous hommes et bêtes, attribuer la cause de cette folie qui poussa les Ssahanis à s’entretuer dans leur camp? Et comme Lér, nous en avons été témoins, a détruit une slaaa…


    Graè renifle ses larmes.


    Ce sont donc des Ssahanis que la montagne a écrasés.


    Certainement! Reste à savoir s’ils ont des survivants. Nous allons prendre la place de la slaaa détruite et attendre le retour des autres, s’il en reste, pour les abattre par surprise. Economisons nos flèches. Elles sont destinées aux dohoauwaè.


    La lueur d’un éclair écarlate illumine le nuage et révèle la nouvelle silhouette de l’Ahel tronqué.


    Le visage de Mané ne sera plus jamais le même, dit Graè.


    


    Deux heures plus tard, ils voient arriver une troupe dans la lumière rasante d’Armaur. Nozel, à son tour, serre la main de Graè.


    Regarde, fille de Tuchenn, voici tes sœurs!


    C’est Uona qui marche devant! Que je suis heureuse de la revoir!


    Sa voix se calme.


    Et près d’elle c’est… Roda? Oui, c’est bien elle, près de Gwira… Mais je ne vois pas Rua.


    Ni Hourn et Dwar…


    Veux-tu que nous nous élevions?


    Nozel n’hésite qu’un instant.


    Si ma présence est contraire aux règles de Mané, j’ai l’excuse de ne pas avoir choisi d’y venir. Je ne peux donc être accusé de sacrilège volontaire. De plus, j’ai été un allié loyal, respectueux des Rotanes, et si j’ai partagé ta couche, ce n’est pas par caprice. Aucune autre femme que toi ne dormira jamais à mes côtés, que tu m’accompagnes ou non dans mes combats.


    Je t’accompagnerai, fils de Prim!


    Bien, fille de Trézir! Nous attendrons tes sœurs dans lanacelle sans fouler le sol de Mané, comme Lér nous l’a demandé.


    Les Rotanes ralentissent l’allure et approchent prudemment du camp. Les combattantes passent au premier rang, prêtes à lancer le poignard.


    Uona! crie Graè.


    Poussant une exclamation joyeuse, la jeune Prinvie court vers la slaaa et s’arrête à trois pas de la nacelle, bras tendus.


    Graè! Que Rotan soit remerciée! J’étais impatiente de te revoir!


    Tu savais que j’étais vivante?


    Je sais tout de toi… et de lui!


    


    Les sœurs du conseil, rejointes par Uona et Roda, se réunissent près de la nacelle pour que Nozel, qui respecte les recommandations de Lér, soit informé de leurs aventures. Une seule chose lui est cachée: la découverte des arbres de vie. La mort de Rua et de ses amants, la métamorphose de Dour-Ibila, l’annonce du départ de Myrdhinn pour la Terre des Plaisirs frappent le garçon de stupeur. Et voici qu’une sœur vient annoncer que les corps de Paréa, Cazic et Cawan ont été retrouvés attachés au milieu d’un carré délimité par des cordes.


    Le carré de Iouchlo! s’exclame Nozel. Je comprends maintenant ce que faisaient les Ssahanis quand j’ai attaqué leur camp! Mes flèches ont interrompu le spectacle et Zayauk est tombé dans le carré!


    Qui est-ce? demande Uona.


    L’Angle de l’Est, le chef de tous les Ssahanis vêtus de noir.


    Leur défaite est bien plus grande que je ne le pensais et je comprends les paroles d’Ibila. «Nozel est sacré, a-t-elle dit. Mané ne rejettera pas ses traces.» Sul le savait déjà puisqu’elle vous a aidés, vous aussi.


    Gwira est allée voir les corps dans le carré de Iouchlo.


    Seuls Paréa et Cazic sont enchaînés au piquet, dit-elle. On dirait que Cawan est venu les protéger.


    Les regards se tournent vers Nozel.


    J’ai entendu parler de ces supplices, mais je n’y ai jamais assisté. Je ne peux rien vous dire de plus.


    Les corps de Paréa et Cazic portent des blessures horribles, contrairement à celui de Cawan.


    Nozel réfléchit.


    L’herbe est-elle flétrie ou noircie autour d’eux?


    Je n’ai rien remarqué de tel.


    Leurs corps dégagent-ils une odeur fétide?


    Au contraire, ils sentent la fleur d’aoure!


    Alors Iouchlo ne les a pas pris.


    Qui est Iouchlo? demande Uona.


    Pour les Ssahanis, c’est l’ennemi de leur dieu Ssaa. Il paraît qu’il pue et n’a d’autres attributs que la haine. Même la mort, il la hait, disent-ils, car sans mort il n’y aurait pas de vie.


    Voilà qui pourrait éclairer une phrase d’Ibila que je n’ai pas comprise, dit Uona. Quelque chose comme: «Caranté a vaincu la haine et sauvé ses amis.»


    Roda opine.


    C’est bien ce qu’elle a dit. Et elle a même ajouté ceci, plus mystérieux encore: «Le drwidh a remplacé le dieu des Ssahanis. La rive d’Avona est donie.»


    Le conseil reste silencieux, essayant de trouver un sens à ces paroles.


    Nous ignorons trop de choses pour comprendre qui est ce drwidh, reprend l’ancienne. Pour l’instant, il suffit de savoir que la rive d’Avona, c’est-à-dire le Hid, la Terre de Paix des dieux, a résisté aux attaques.


    Ils sont donc eux aussi pris dans la guerre? demande Uona.


    Sans aucun doute! Et c’est même notre seul espoir de vaincre, que les dieux s’allient à nous!


    Nozel regarde Armaur qui plonge dans la mer, illuminant la baie de la Très Brillante.


    Puis-je faire quelques propositions pour les temps qui viennent?


    Nous t’écoutons, dit Roda.


    Elle se tourne vers Uona et rajoute:


    Si la porteuse du bélis est d’accord!


    La jeune Prinvie fixe Nozel un instant.


    Parle donc, toi qui vas emporter pour toujours ma meilleure amie.


    Qu’elle reste ici ou qu’elle me suive, il n’y aura aucune autre femme dans ma vie. Je le lui ai dit tout à l’heure.


    Je le suivrai! dit Graè, et je n’oublierai jamais Uona, fille de Prinwène.


    Tu ne pourras plus revenir ici.


    Peut-être nous reverrons-nous ailleurs?


    Ce sera dans le Bédaral, car je ne quitterai jamais Mané.


    Graè baisse tristement la tête.


    Ils sont durs, les temps que nous vivons. Chacun doit trouver sa place dans le combat qui se mène et j’ai trouvé la mienne.


    Uona s’approche de la nacelle et prend la main de son amie.


    C’est bien répondu, ma sœur. Ecoutons Nozel maintenant.


    Le garçon sourit.


    Je voudrais d’abord dire toute l’admiration que je porte aux Rotanes. A leur science d’abord, et en particulier celle de Sul. A leur courage ensuite, à leur valeur guerrière si bien représentée par Uona. J’ai eu pour compagne d’armes l’une d’entre vous qui m’a aidé, soutenu et même sauvé de la mort. Sans elle, je n’aurais pu attaquer le camp et Zayauk serait toujours vivant. Vous avez tué de vos mains dix fois plus de Ssahanis que les Liwédis eux-mêmes et vous avez su couper les branches pourries pour mériter l’aide de Rotan, d’Armaur, de Lér et de Bré. Nouer de telles alliances, n’est-ce pas plus glorieux encore que les hauts faits? Qui, dans quel royaume, pourrait s’en targuer?


    Il a parlé fort et les yeux des Rotanes brillent de fierté. Roda, elle, ne se laisse pas tourner la tête et lui répond en imitant le style de son discours.


    Sois remercié pour ces louanges, Nozel, fils de Prim. Mais vois Armaur qui plonge dans l’océan; n’est-il pas temps de nous faire tes propositions avant que l’obscurité ne soit complète?


    Voici donc la fin de cette aventure, voici Mané couverte de cadavres et de ruines. Mais je ne doute pas que la même volonté qui vous a permis de vaincre vous permette de rebâtir. Quant à moi, je partirai avec Graè, demain matin, annoncer votre victoire aux Kernis pour leur insuffler votre courage et leur montrer que la défaite des Brésis n’est pas inéluctable. Car si Myrdhinn nous a enseigné l’usage du venin, nous avons su vaincre sans lui. A nous maintenant de montrer aux Kernis comment se battre, et pour cela nous devons emporter du venin à Kornok. Et, puisque nous passerons au-dessus du camp ssahani, j’aimerais aussi emporter la tête de Zayauk. Je veux qu’ils sachent quelle défaite ils ont subie. Enfin, ni Graè ni moi ne connaissons le royaume de Korn. Nous serons incapables de nous diriger vers Kornok et, si par hasard nous trouvons le palais, ce ne sera qu’après des errances que nous ne pouvons nous permettre. Le Branvode se clôt dans quatre jours. Les Ssahanis attaqueront avant.


    Si ce n’est déjà fait! dit Roda.


    Il vaudrait mieux que non…


    Uona intervient d’une voix dure.


    Bref, tu voudrais qu’une sœur de Korn vous guide?


    Oui.


    Seule une reine peut prendre cette décision!


    Les Rotanes se taisent, les yeux fixés sur la jeune Prinvie. Elle s’aperçoit soudain de leur silence et comprend leur attente. Mais elle secoue la tête.


    Je ne serai pas reine de Mané. La seule qui puisse exercer cette charge est Roda. Moi, je garde le bélis.


    La sœur aînée se redresse.


    L’élection ne pourra se faire que demain, dans la lumière de Rotan. Mais sache, que si je suis élue, je désignerai Skéda pour vous accompagner. Elle est fille de Glanglaw, haut drwidh de Kornok.


    


    


    Septième jour


    


    La deuxième heure du jour s’achève quand s’envole enfin la slaaa. Roda, reine de Mané, se tient droite devant les Rotanes. Graè fait un geste de la main et baisse la tête, déçue; Uona ne lui a pas répondu. Le cap est mis sur le disque de Rotan, droit devant à l’est, et les trois jeunes gens regardent le nouveau visage de Mané, qui semble plus étendue depuis que l’Ahel a perdu un tiers de sa hauteur.


    Skéda et Graè portent des robes et le guerrier des bragos et une chemise taillés dans une robe rouge. C’est Nozel qui avait demandé, pour prix de ses services, à porter la couleur des Rotanes. Malgré les réticences d’Uona, Roda qui venait d’être élue reine de Mané avait donné son accord. Et, comme, avec Graè, il allait chercher les robes restées au bas de la fenêtre, Dremma, que le tremblement de terre avait épargnée, les appela et put rejoindre le camp par la voie des airs, accrochée aux robes nouées. C’est sans doute ce sauvetage inespéré qui emporta l’assentiment d’Uona au départ de Skéda.


    Maintenant l’île s’éloigne. L’océan est calme, le ciel pur. Est-ce à cause de ses deux carquois remplis de flèches, le fils de Prim se sent fort et serein. Il regarde le grand sac, taillé dans une tente, accroché à la nacelle. Les Ssahanis avaient réuni les corps nus de leurs morts près du camp mais, sans son insigne, il était impossible de reconnaître Zayauk parmi les quatre ssoussana victimes de ses flèches. Les Rotanes décapitèrent donc les quatre, puis finalement tous les ssoussana et confectionnèrent ce sac. Il contient douze têtes vidées de leur venin, que la slaaa emporte dans un gros bidon de métal servant pour le zaao’eu.


    Les deux jeunes filles se sont tues, la gorge serrée. L’île a disparu et rien ne trahit sa présence aux limites de l’océan. Graè se tourne vers Nozel.


    Veux-tu que je dirige la slaaa? Il serait bon que tu te reposes maintenant et que tu veilles quand nous survolerons Korn.


    Les commandes sont établies. Le garçon regarde sa compagne avec une confiance absolue. Elle maintiendra le cap.


    Bien, fille de Tuchenn. Je vais dormir et, pour la première fois depuis longtemps, je dormirai tranquille.


    Il confie les câbles à Graè, s’allonge et s’endort dans la seconde qui suit.


    Skéda le regarde et sourit.


    J’envie ta destinée, Graè!


    Peut-être qu’à la fin des aventures qui nous attendent mon tour viendra d’envier la tienne.


    Puisses-tu dire vrai!


    Tu n’es pas heureuse de revoir Kornok?


    Il y a un an, je t’aurais répondu non. Aujourd’hui c’est différent. Mais, de toute façon, j’aurais préféré rester à Mané près d’Uona. Heureusement que tu es avec moi.


    Tu vas revoir ton père!


    Oh, mon père… Il m’a confiée à sa sœur, Dreste, qui résidait à Pelle non loin des sources de la Pénorine, où elle avait épousé le roi Karrec. Je ne l’ai pas regretté. Ma tante m’a instruite et préparée à devenir Rotane. Le drwidh de Pelle était un vieil homme joyeux qui aimait la complicité des enfants. Quant à Karrec, il m’a reçue comme sa fille. Tu comprends maintenant mes sentiments. Je suis heureuse de revoir Karrec et Dreste, mais j’aurais préféré les retrouver à Pelle plutôt qu’à Kornok, en compagnie d’un père que je connais à peine.


    


    Les heures passent lentement dans la nacelle. Rotan est montée au sud et il est moins facile de garder le cap, mais Graè ne dévie pas de sa trajectoire comme le prouve, une demi-heure avant midi, l’apparition, droit devant, du disque gibbeux d’Armaur. Les jeunes filles mangent quelques galettes sans oser réveiller le guerrier. L’après-midi s’avance. Elles se taisent maintenant et regardent l’immensité des eaux, étreintes par le sentiment de leur faiblesse.


    Une chose me tarde! dit soudain Skéda.


    Ah?


    Me baigner dans une mer sans goulles! Rien que pour cela, je suis heureuse de revoir l’Aber.


    Graè songe à Lér et à sa description d’Uona.


    Je ne sais si j’oserai encore me baigner de mon plein gré!


    Tu n’aurais pourtant pas à rougir de ce que Lér pourrait dire de toi! dit Nozel.


    Ah, fils de Prim! Je suis heureuse d’entendre ta voix.


    J’ai dormi comme un enfant. C’est la faim qui m’a réveillé. Où sommes-nous?


    Au-dessus de la plaine de Lér. Midi est passé depuis deux heures environ. Il ne reste que quatre heures de jour et nous ne voyons toujours pas de terre devant nous.


    Si seulement on voyait la Néméti! dit Skéda. Malheureusement, en cette saison elle est souvent noyée dans des brumes de chaleur.


    Nozel scrute l’horizon.


    Avez-vous vu des oiseaux?


    Non.


    Gardons notre cap!


    Il prend à son tour un repas de galettes et boit quelques gorgées d’eau. La chaleur de Rotan assoupit les jeunes filles. Nozel, fatigué par le brasillement des eaux, tourne les yeux vers le nord et sonde l’immensité, cherchant des monstres parmi les ondulations paisibles. C’est une ligne de nuages au loin qui attire son attention. Aussitôt, il prend de l’altitude et découvre un trait sombre à l’horizon vers lequel, changeant de cap, il se dirige. Lentement paraît une côte déserte, falaises et troupeaux d’îles rocheuses prises dans les luttes de courants hostiles. Le garçon réveille Skéda, mais elle ne connaît pas cette côte et lui demande de continuer dans la même direction. Ils survolent de grandes prairies où paissent les touzes, qui s’étendent jusqu’à des collines riantes arrosées par une large rivière. Skéda demande à Nozel de descendre pour s’assurer qu’elle coule bien d’ouest en est.


    Si c’est la Pénorine, il suffit de la suivre et nous serons vite à Kornok.


    Le garçon jette un coup d’œil à Rotan pour évaluer le temps dont il dispose avant la nuit.


    Et si nous la remontons, nous arriverons au camp des Ssahanis…


    Tu veux toujours aller là-bas? Ne crains-tu pas d’y consacrer du temps qui nous manquera ensuite pour gagner Kornok ce soir?


    J’ai un présent de douze têtes pour les trois Angles qui restent. Je veux qu’ils sachent, qu’ils souffrent et qu’ils doutent. Je veux que la peur grandisse dans leur armée. L’important est d’être à Kornok pour le banquet de demain midi.


    Le garçon repart vers l’ouest, suivant les méandres de la rivière. Les collines cèdent peu à peu la place à un vaste plateau et le lit de la Pénorine devient plus rectiligne. Un lac apparaît sur la gauche.


    Je le connais! s’écrie Skéda. C’est le lac Lor. Nous ne sommes pas loin de Dynlir.


    Une demi-heure plus tard, ils survolent les ruines colossales. Nozel en fait le tour et les observe.


    Si nous devons passer la nuit, que ce soit dans le dyn de Lér. J’ai confiance en lui.


    Graè regarde les empilements de granit que Rotan au déclin rend encore plus roses.


    La forteresse est vide, comme tous les séjours des Donis depuis le jugement de Barna.


    En tout cas, il y a là de quoi cacher une slaaa.


    Le vol se poursuit pendant une heure jusqu’à quelques fumées à l’extrémité d’un nouveau lac formé par la Pénorine.


    Pelle! dit Skéda, et sa voix se brise.


    La slaaa ne survole que des décombres. Même les murs du dyn ont été rasés.


    Inutile de s’attarder, dit Nozel. Les survivants ne vont pas se montrer à une slaaa! Sommes-nous encore loin des sources, Skéda?


    Il y a la même distance qu’entre Dynlir et Pelle.


    Nous y arriverons au crépuscule et toute action serait alors imprudente. Connais-tu un endroit proche du camp où je pourrais poser la slaaa sans qu’elle soit en vue?


    Skéda réfléchit.


    Je pense que j’ai trouvé. On fait une belle promenade à partir des sources jusqu’à la mer de Daoubenn. Là, au pied des falaises, s’étend un plateau rocheux appelé «la Table de la Meule». Les vagues du large se divisent en l’abordant et, par un mouvement étrange, reviennent de deux côtés à la fois s’affronter dans une sorte de chaudron naturel, faisant tourner comme une toupie une énorme roche.


    Et c’est là que tu veux nous conduire?


    Il suffit d’aller directement au nord, de suivre le pied de la falaise et de se poser sur la Table. Nous serons dans l’ombre pour la nuit et tout près des sources.


    Et les vagues?


    Aujourd’hui la Meule ne tourne pas, la mer est trop calme.


    Cap au nord, alors!


    Le jour devient brun-jaune pendant qu’ils longent la falaise, le ciel s’assombrit et la mer pousse un long soupir languide. Quand les pieds de la nacelle s’enfoncent dans l’eau qui recouvre la Table, Graè ne peut retenir un mouvement de recul.


    Tu n’as rien à craindre des goulles maintenant, dit Skéda.


    Et, joignant le geste à la parole, elle se débarrasse de sa robe, saute sur la roche et plonge dans la mer violette où paressent des touches d’or.


    


    Dans la nacelle, Skéda se réveille. Quelqu’un lui secoue l’épaule.


    Qu’est-ce que c’est? chuchote Graè en montrant la mer.


    Au-delà de la zone d’ombre portée par la falaise, dans les lueurs d’Armaur, de longues épées torsadées trouent la mer et semblent danser un étrange ballet guerrier d’assauts et d’esquives.


    Ce sont des mirhivaur. Ils se déplacent en troupeaux, à la recherche des viviou. N’aie crainte, ce sont des animaux paisibles.


    Une demi-douzaine d’entre eux s’approchent et disparaissent dans l’ombre.


    Je ne suis pas tranquille, Skéda. Ils pourraient nous attaquer sans que nous l’ayons prévu.


    Les mirhi n’ont jamais attaqué les hommes.


    Pourquoi viennent-ils vers nous, alors?


    Par curiosité, sans doute.


    Elles voient des silhouettes élancées, découpées sur la luminosité du flot lointain, se hisser sur la Table et marcher vers la nacelle.


    Leurs cornes sont bien acérées, dit Graè. Tu es sûre que…


    Et tournées vers nous! Ce serait bien la première fois…


    Peut-être nous prennent-ils pour des renavis? Après tout, nous dormons dans une slaaa.


    Skéda se dresse, accrochée au bastingage.


    Nous ne sommes pas des renavis, par Lér! Je suis Skéda, fille de Glanglaw, de Korn! Avec moi voici Graè, fille de Trézir, de Tuchenn, et Nozel, fils de Prim, de Délienn. Nous combattons les Ssahanis et voulons délivrer les sources pour les rendre aux mirhivaur!


    Cette apostrophe réveille Nozel qui se dresse aussitôt près des filles et voit les mirhi retourner vers la mer. Il reste songeur un instant.


    Je jurerais qu’un homme les attendait dans l’eau.


    Je l’ai vu moi aussi, dit Graè.


    Avec de grands cheveux blancs…


    Moi je n’ai rien vu, dit Skéda.


    Il est monté sur le dos d’un animal et ils sont partis vers le large. C’est lorsqu’ils sont entrés dans la lumière d’Armaur que j’ai remarqué ses cheveux.


    Que voulaient-ils? demande Graè.


    Nous attaquer sans doute, et, puisque les paroles de Skéda les ont retenus, nous pouvons supposer que leur maître chasse les renavis. C’est une excellente nouvelle, non? Nous ne manquerons pas d’alliés!


    En ce cas, pourquoi s’enfuir quand nous nous sommes fait connaître?


    L’enthousiasme de Nozel retombe.


    Oui. C’est bizarre…


    


    La nuit s’achève sans autre alerte et le garçon, qui a pris le dernier tour de garde, réveille les Rotanes au point du jour.


    Nous allons jouer serré maintenant, dit-il pendant qu’ils déjeunent. Graè pilotera, Skéda se tiendra prête à couper la courroie qui retient le sac et, moi, j’aurai une flèche encochée sur mon arc. Dès que nous aurons offert notre présent, nous filerons le long de la Pénorine sans nous arrêter jusqu’à Kornok.


    Skéda montre un pic au-dessus de la mer, loin à l’est, dont la cime, à gauche du disque de Rotan, étincelle dans l’air matinal que n’encombrent pas encore les brumes d’Echt.


    Nous irons plus vite en mettant le cap sur la Néméti. Elle est juste derrière Kornok.


    La slaaa décolle, monte le long de la falaise et ils jaillissent dans les feux de l’aurore pour survoler, guidés par Skéda, une piste assez large qui s’enfonce vers le sud, parmi les herbes. Bientôt une hauteur paraît à l’horizon, vaste plateau que terminent à l’ouest trois éminences arrondies et dont la pente légère s’achève à l’est par deux marches inégales, la plus haute abrupte et bien taillée, la plus basse allongée, usée, presque incertaine.


    Voici le Berceau des gwidiles, dit Skéda. Les sources des trois monts nourrissent neuf lacs dont les eaux se rejoignent en neuf cascades qui dévalent la haute marche et tombent dans le bassin. C’est de ces eaux toujours agitées que naît la Pénorine.


    Tu connais déjà ces sources? demande Nozel.


    Tout Kerni les voit au moins deux fois, la première quand il est enfant, la seconde quand il la montre à ses enfants.


    C’est un long voyage pour ceux qui viennent de Kornok.


    Un voyage n’est jamais long en compagnie des Kernis!


    Nozel demande à Graè de voler le plus près possible du sol. Le Berceau devient imposant et le bruit des cascades peu à peu s’amplifie sans que les trois jeunes gens ne rencontrent la moindre slaaa.


    J’espère qu’ils ne sont pas déjà partis à Kornok! dit Skéda.


    Nous le saurons très vite, répond Nozel. Je connais le Berceau moi aussi, puisque c’est de là qu’est partie l’expédition qui m’a conduit à Mané. Le camp s’étend de l’autre côté de la Pénorine, près du bassin. Nous larguerons le sac sur la croix des Angles. Monte, Graè! Nous sommes tout près.


    Aux yeux des Rotanes impressionnées s’offre le spectacle des vastes alignements de tentes et des rangées de slaaè.


    C’est une toute petite partie de leur armée que nous avons vaincue, dit Graè.


    Oui, mais il n’y avait que des Ssahanis. Ici, les deux tiers de l’armée sont composés d’auxiliaires brésis parmi lesquels seuls les renavis sont des alliés sûrs de l’ennemi. Ne vous laissez pas impressionner par cette belle ordonnance! Au combat, les lignes des auxiliaires seront moins organisées.


    Skéda en a les larmes aux yeux.


    Jamais les Kernis n’auront autant de guerriers à leur opposer!


    Ravale tes sanglots, fille de Glanglaw, ils ne servent qu’à t’affaiblir! Nous avons le venin et les Ssahanis vont connaître la peur.


    Dans le camp où nul ne semble prêter attention à leur slaaa, de nombreux Ssahanis se dirigent vers un carré d’herbe noire délimité par des cordes, à l’écart des tentes, au milieu duquel sont attachés deux hommes nus.


    Un carré de Iouchlo! Dirige-nous vers lui, Graè! Les trois Angles qui restent doivent être là. Nous allons leur imposer une difficulté: comment récupérer les têtes des ssoussana dans un carré de Iouchlo!


    Ne crains-tu pas que nous soyons exposés à sa haine?


    Tu as raison. Restons assez haut.


    La slaaa s’approche au-dessus du carré. De grands bras se lèvent en bas et leur font signe de s’écarter. Un cri retentit, puis une suite d’ordres. Une famille court vers les slaaè, prenant au passage quelques auxiliaires vêtus de rouge comme les trois yaukaè.


    Coupe la courroie, Skéda!


    Le sac tombe tout près des hommes enchaînés, rebondit et s’ouvre, libérant son chargement qui roule, se répand sur l’herbe noire et même au-delà.


    Cap sur la Néméti maintenant! Le plus vite possible!


    Derrière, deux slaaè s’élèvent et se collent l’une à l’autre.


    Pourquoi font-ils cela? demande Skéda.


    Je ne sais pas. Je n’ai jamais vu les slaaè voler de cette façon.


    La première cache la seconde et c’est comme s’il n’y avait qu’une slaaa derrière eux.


    Ne peux-tu aller plus vite, Graè? Ils gagnent sur nous!


    Les clapets sont grands ouverts!


    Alors pars vers la mer!


    Graè vire à gauche, ce qui permet aux Ssahanis qui coupent obliquement de gagner encore un peu plus sur eux. Les trois jeunes gens voient distinctement la tunique verte du ssoussana et les gesticulations d’une yauka vêtue de rouge. Mais les plus énervés sont les renavis dont ils entendent les insultes. Nozel cache son arc.


    Carré de l’Est! Ils ont dû nous prendre pour des auxiliaires en révolte! Il ne faut pas qu’ils nous rejoignent avant la mer!


    Je n’irai pas plus vite!


    Les poursuivants sont si proches qu’une yauka lance un grappin qui manque de peu le bastingage.


    La prochaine fois sera la bonne! crie Skéda.


    Descends, Graè!


    Ne peux-tu leur tirer dessus?


    Pas tant que nous survolerons la terre! Je ne veux pas qu’ils retrouvent une flèche empoisonnée! Nous devons réserver cette surprise pour plus tard!


    Le vent siffle dans les fixations tandis que la slaaa dégringole. Les Ssahanis ont provisoirement remisé leurs grappins et se lancent dans la descente. Skéda s’accroche au bastingage quand la nacelle frôle le bord de la falaise. Nozel s’est agenouillé, l’arc bandé.


    Remonte le plus haut possible et arrête-toi, commande-t-il, comme si nous nous rendions.


    Les poursuivants rompent leur formation. La slaaa du ssoussa reste en arrière et l’autre s’approche doucement. Masqué par le bord de la nacelle, Nozel vise la queue du dohoauwaa.


    Ils vont lancer un grappin! dit Skéda.


    La flèche empoisonnée ouvre la chair tendre. La slaaa descend brusquement, remonte puis tombe dans la mer. Aussitôt, l’autre engin s’écarte, sans toutefois se mettre hors de portée.


    Ils n’ont pas vu la flèche, dit Graè. Profites-en pour les abattre aussi!


    Non! J’ai les témoins que je voulais!


    Le garçon se montre et brandit son arc.


    Tous ceux que vous avez envoyés à Mané sont morts! Tous! Cent vingt-huit Ssahanis plus la famille de Zayauk! Regardez bien cet arc! C’est de lui qu’est partie la flèche qui l’a tué! C’est l’arc de Nozel, fils de Prim! Fuyez maintenant, allez raconter leur défaite à vos maîtres ou vous tomberez aussi dans la mer!


    Graè hurle:


    Et n’oubliez pas ceci: même Iouchlo, nous l’avons chassé de Mané! Par Rotan, Armaur, Lér et Bré, que vos chairs pourrissent dans ses carrés, maudits renavis!


    La slaaa ssahanie s’écarte brusquement, stationne un instant hors de portée puis descend vers la mer qui a fini d’engloutir la sphère de métal. Echappés des remous, une yauka et deux hommes nagent vers la côte. Graè montre un moutonnement près du naufrage.


    Regardez! On dirait une petite tempête!


    L’œil de Skéda est très aiguisé.


    Ce sont des mirhi!


    Les animaux rattrapent les nageurs avant que la slaaa n’ait pu les secourir et la longue plainte du ssoussa ne laisse aucun doute sur l’efficacité de leurs cornes torsadées.


    Ils n’attaquent jamais les hommes, hein! dit Graè.


    Skéda écarquille les yeux.


    C’est la première fois que je vois un tel comportement.


    La slaaa ssahanie file vers le camp. Nozel range son arc et prend les commandes.


    Tout à l’heure, ce n’est pas une plainte qui résonnera mais cent. Allez, jeunes filles, cap sur la Néméti maintenant! Allons annoncer aux Kernis ces bonnes nouvelles!


    Skéda serre Graè dans ses bras.


    Nous serons à Kornok pour le festin du huitième jour!

  


  
    VI


    LE FESTIN DE CLÔTURE


    Ana Nawatouri,


    neuvième jour d’Echt


    


    


    La lumière tamisée d’une douce matinée marine entre par la fenêtre grande ouverte. Après un dernier regard aux beautés de l’Aber, Morzol entre dans la salle à manger plus sombre où ses hôtes, Nozel et Graè, lui tournent le dos, attablés devant des écuellées de bouillie, laissant libre cours à leur appétit. Morzol sourit. Cette jeunesse a vaincu les Ssahanis. Une Rotane de Tuchenn et un guerrier de Délienn, trente-trois ans à eux deux! Une nouvelle page s’ouvre dans les relations entre les royaumes domnis. Le sourire du guerrier devient dubitatif. Entre tous les royaumes?


    Car le récit de cette victoire, pendant le festin de la veille, stupéfia les Kernis et, sans la présence de Skéda, ils auraient été nombreux dans l’assistance à refuser de croire des Domnis. Mais, finalement, le témoignage de Skéda, le bidon de venin et aussi, il faut le dire, une seconde tournée de medh matré, plongèrent les Kernis dans une euphorie à laquelle Glanglaw, seul, parut échapper. Morzol garda un œil sur lui toute la journée. Le drwidh accueillit froidement sa fille qui finit d’ailleurs par aller dormir chez la reine, il écouta sans dire un mot le récit des combats, et plus l’aide apportée par Rotan, Armaur, Lér et Bré devenait évidente, plus son front se plissait…


    Sans bruit, Morzol va ouvrir en grand la porte d’entrée. Les rayons de Rotan, sur laquelle se découpe la coupole du palais, illuminent la pièce.


    Que cette lumière soit pour la jeune Rotane!


    Le couple s’est levé d’un seul mouvement et Morzol remarque la main du garçon sur la poignée de son épée.


    Et que le jeune guerrier soit ici en paix dans une maison amie!


    Nozel regarde sa main et se rassoit.


    Ce n’était pas une menace mais un mouvement irréfléchi causé par la surprise.


    C’est ainsi que je l’ai compris, Nozel, et j’ajoute que, par les temps que nous vivons, c’était un bon réflexe. Prudence, méfiance même, doivent nous accompagner en tous lieux.


    Que veux-tu dire?


    Bayoute, le serviteur que Karrec a mis à disposition de Morzol, pose une écuelle sur la table, verse la bouillie de kèrh et approche un pot d’inihwek pour la sucrer. Le guerrier blond déplie sa cuiller de bois sculpté et goûte la bouillie.


    C’est un délice, Bayoute! Je suis sûr qu’un peu de medh finirait bien ce déjeuner et qu’il nous éclaircirait les idées en dissipant les dernières vapeurs de celui que nous avons bu hier. Va donc en demander une bouteille à l’intendant de Kahès. Elle n’a pas grand-chose à me refuser ce matin.


    Le serviteur parti, Nozel interroge Morzol à mi-voix.


    Même de lui tu te méfies?


    Oui. J’ai des soupçons que je ne peux prouver, mais je vais m’en ouvrir à vous. Lorsque Rua nous interrogeait dans la grotte d’Ana, tu avais parlé de cadeaux offerts par les Ssahanis aux chefs renavis, ou plutôt à ceux qui sont devenus des chefs renavis. Ces cadeaux étaient des images qui bougent.


    C’est exact!


    En as-tu déjà vu?


    Je n’ai jamais vu les images, mais j’ai vu des renavis les regarder. Ils avaient un air… comment dire?…


    Rêveur?


    Oui, mais comme un peu ivres.


    Avec un sourire béat?


    Niais plutôt.


    Et comment se présente la boîte qui contient les images?


    Elle est brune et luisante, rectangulaire, avec un couvercle qui coulisse.


    Et ses dimensions?


    Quelque chose comme trois pouces sur deux et une épaisseur d’un quart de pouce.


    Bien. Je ne sais pas encore comment, mais je crois que…


    Morzol va regarder au-dehors et revient s’asseoir.


    Je crois que Glanglaw en a une, chuchote-t-il.


    Nozel et Graè ouvrent de grands yeux incrédules.


    Je suis arrivé il y a deux jours, continue Morzol. Depuis combien de temps le ver est-il dans le fruit? Je ne sais pas. Qui lui a donné cette boîte? Sans doute un autre drwidh déjà renavi. Tant que je ne suis pas champion, je n’ose questionner Karrec à ce sujet. Même après, je ne sais si je le ferai. A quoi bon semer le trouble dans les esprits au moment d’affronter les Ssahanis?


    Et comment les affronter en craignant d’être trahis?


    Tu as très bien compris mon dilemme.


    Graè hoche la tête.


    Si Glanglaw est corrompu, rien ne dit qu’il est le seul à l’être.


    Tu as raison, Graè!


    En qui pouvons-nous avoir confiance, alors?


    La réponse est simple et terrible. En quatre personnes: Enès et nous trois.


    Et Skéda?


    Elle n’a pas passé la nuit ici.


    Jamais elle ne…


    Je ne doute pas de sa droiture ni de sa volonté de combattre l’ennemi, mais il suffit peut-être de regarder une image, innocemment, pour subir l’influence des Ssahanis. Qui sait ce que Dreste ou même Karrec ont pu lui montrer cette nuit? Pour Enès, je suis tranquille, les images sont sans effet sur lui désormais.


    Le roi et la reine? Eux aussi tu les soupçonnes?


    A vrai dire, non. Pourtant, nous ne pouvons nous permettre la moindre erreur et nous devons donc considérer tous les autres non pas comme des suspects, mais comme des gens à qui nous ne pouvons rien confier d’important. Quoi que nous découvrions, trahison, preuves de complot ou autres, nous n’en parlerons qu’à l’un d’entre nous.


    Et à Enès? demande Graè.


    A Enès aussi, bien sûr. Et maintenant, jurons par Rotan et Armaur que, si le hasard nous met devant une boîte d’images, nous ne la regarderons pas!


    Morzol prend les mains de Nozel et Graè dans les siennes et tous trois prêtent serment.


    Un pas se rapproche au-dehors et Bayoute s’encadre dans la porte, une bouteille de medh dans chaque main.


    Je n’en avais demandé qu’une! dit Morzol.


    Tu disais vrai! Elle m’en a donné deux en disant qu’elle n’avait rien à refuser au futur champion de Korn. Son œil brillait d’une drôle de façon quand elle a prononcé ces mots, et je ne suis pas sûr qu’elle ne parlait que du medh!


    Morzol éclate de rire.


    Moi non plus, je n’en suis pas sûr!


    


    Pendant que Bayoute et deux femmes de la demeure royale rangent la maison, les trois amis montent sur le rempart au-dessus de la rangée des drwidhs pour découvrir l’Aber et les splendeurs matinales du site de Kornok.


    Les Ssahanis attaqueront-ils après les pertes qu’ils ont subies? demande Morzol.


    Je ne crois pas qu’ils puissent rester sur un échec, ne serait-ce que pour maintenir la cohésion de leurs auxiliaires.


    Bien! Et quand attaqueront-ils, d’après toi?


    Les dohoauwaè ne volent que pendant seize jours, mais les trois premiers jours ils sont inconstants. L’armée ssahanie a quitté Lanfal deux jours avant le Branvode. Je pense qu’il leur reste deux ou trois jours après aujourd’hui.


    Autrement dit, le banquet de clôture risque d’être agité cet après-midi, peut-être même empêché. Je voudrais pourtant bien prendre la Part du Héros!


    A moins qu’ils n’attaquent demain, toujours à cause des auxiliaires qui, connaissant la défaite de Mané, répugneraient au combat en ce jour de Lughern. Ce que désirent les Ssahanis, c’est profiter de la réunion pour éliminer d’un seul coup les drwidhs et les guerriers de Korn. Demain, ils seront encore ici, affaiblis par les brumes de la fête, ce qui en fait un bon jour pour lancer une attaque.


    Ils observent alors les trois dyns sur la pente, les difficultés du chemin accédant au palais, les étendues de pierres acérées dressées autour des murs comme des milliers de lames d’épées, drues, longues, lugubres.


    Défendre les dyns contre les slaaè ne servirait qu’à nous disperser, dit Morzol. Il faudra les attendre ici, dans la citadelle du palais.


    Nozel regarde les pentes nues couvertes de morceaux de calcaire délités.


    Il ne faudra pas longtemps pour que nous soyons ensevelis…


    A nous de protéger le ciel. Moi dans Argotère, toi dans ta slaaa.


    C’est possible, tant que j’aurai des flèches! Ils seront nombreux.


    Combien?


    Dans chaque carré, il y a cent quarante-quatre Ssahanis et autant d’auxiliaires.


    Il y avait…


    C’est vrai. Nous pouvons évaluer leurs pertes. Dans le carré de l’Ouest, tu as tué trois familles et tous les auxiliaires qui les accompagnaient sont morts, sauf moi.


    Et Irvi.


    C’est juste. Cela fait douze Ssahanis et quarante-six auxiliaires. Restent dans ce carré cent trente-deux Ssahanis et quatre-vingt-dix-sept auxiliaires, puisque je n’en fais plus partie. Dans le carré du Nord, nous avons tué cent trente-deux Ssahanis. Il n’en reste plus que douze. Par contre, les auxiliaires sont au complet.


    Cent quarante-quatre. Que vaudront-ils sans leurs maîtres?


    Ce sera un point faible dont nous pouvons profiter. Dans le carré de l’Est, deux yaukaè sont mortes hier matin et quatre auxiliaires.


    Restent cent quarante-deux Ssahanis et cent quarante auxiliaires.


    Oui. Et le carré du Sud est au complet. Ah, j’oubliais, il y avait deux hommes enchaînés dans un carré de Iouchlo hier matin. Il faut les décompter aussi.


    Quatre cent trente Ssahanis et cinq cent vingt-trois auxiliaires, cela fait une armée de neuf cent cinquante-trois combattants, dit Graè.


    Morzol lui jette un regard admiratif.


    Connais-tu aussi le chiffre de leurs pertes?


    Ce n’est pas difficile: cent quarante-six Ssahanis et cinquante-trois auxiliaires…


    Cela me paraissait énorme hier et me semble si peu aujourd’hui, dit Nozel.


    C’est toujours ainsi quand on attend un ennemi supérieur en nombre. Car nous avons tout au plus une centaine de guerriers à leur opposer. Beaucoup ne sont pas venus au Branvode cette année… Mais, dis-moi, auront-ils assez de slaaè pour transporter tout ce monde?


    Il y en avait quatre-vingts dans le camp, hier, dit Graè.


    Tu as eu le temps de les compter? demande Morzol.


    C’était facile, en quatre rangées.


    J’en ai envoyé une au fond de l’eau, dit Nozel. Il n’en reste plus que soixante-dix-neuf. Cela risque effectivement d’être trop peu pour emporter tout le monde.


    Combien de personnes peut contenir une nacelle?


    Douze, pas plus. Et douze auxiliaires! Les Ssahanis ne supporteraient pas d’être aussi serrés. A huit, déjà, il faut que les ssoussana calment les yaukaè. Je pense qu’ils enverront une famille et quatre auxiliaires par slaaa. Attendons-nous à une armée de six cents combattants environ.


    Six cent trente-deux, dit Graè.


    


    Ils retournent à la maison de Morzol où, vers la quatrième heure du jour, Enès vient les rejoindre, conduit par trois jeunes drwidhs heureux de lui servir de guides et sans doute curieux de voir de plus près les vainqueurs de Mané. Morzol les accueille avec le respect dû à leur rang et, une fois écoulé le temps convenable, c’est-à-dire celui qu’il faut pour partager le contenu d’une bouteille de medh, prétexte un rendez-vous avec le roi pour les congédier. Dès qu’ils sont partis, Enès prend la parole.


    Armaur ne se lèvera qu’après la huitième heure du jour et jusque-là je ne pourrai rien dire des mouvements ssahanis.


    Le banquet sera commencé.


    Il est important que tu prennes la Part du Héros très vite, au cas où nous serions attaqués.


    Pourvu que le discours de Glanglaw ne dure pas trop longtemps!


    Après être tombés d’accord sur la conduite à tenir pendant et après le festin, ils finissent la matinée en parlant de Lughern, de la barque de Manawydhan et de la Terre des Plaisirs, puis se préparent pour le banquet de clôture. Morzol, armé de Torr et de Skeude, demande à Nozel d’emporter son arc et ses flèches et à Graè de cacher sous sa robe ses poignards, sa fronde et ses balles.


    Sous la coupole dont le sol est jonché de fleurs jaunes au frais parfum, artisans, guerriers et drwidhs se rangent selon leur richesse, leur valeur ou leur rang à l’est, au nord et à l’ouest, sur des lits de bois d’iname. Au sud, sur une haute estrade, ont été dressés le lit du roi et à sa gauche, c’est-à-dire à l’ouest, celui du haut drwidh. Devant eux, sur un palier plus bas, un lit vide attend le futur champion; puis, sur un troisième palier plus bas encore, le lit de la reine domine d’une coudée ceux de Kahès et des autres femmes installés sur le sol.


    A midi, la lumière de Rotan, pénétrant par une ouverture du toit et renvoyée par un miroir accroché au-dessus des guerriers, vient illuminer la coupe d’or de Karrec. Glanglaw se lève. Le silence règne déjà dans la salle, car chacun guettait le mouvement de la lumière. Le drwidh rappelle d’abord le souvenir de Tira, fille d’Atil Meur, mère adoptive de Lughern; il relate sa mort et le chagrin du dieu, comment il l’ensevelit sous la colline de Kern, près de la plaine des Piliers, non loin de Lanfal, comment la colline prit le nom de Tira et comment il organisa en son honneur les premiers jeux funèbres. Puis Glanglaw évoque la première fête du Branvode, au pied de la colline, voulue par Lughern pour célébrer chaque année le souvenir de Tira, comment la colline au matin était noire à cause des milliers de brini qui vinrent la recouvrir, comment un roi bran se posa sur l’épaule de Lughern et comment le dieu donna son nom à cette fête parce que les brini étaient les oiseaux préférés de Tira et qu’ils avaient les ailes noires comme les cheveux de sa mère. Le drwidh raconte ensuite que cette année-là la Part du Héros fut servie pour la première fois; il présente les guerriers qui se la disputèrent, fait le récit des défis et du combat dont Nertal sortit vainqueur.


    L’assemblée attend maintenant la conclusion, mais au lieu d’appeler à servir la Part du Héros, Glanglaw entreprend de raconter, avec un luxe inhabituel de détails, la vie de Tira, en débutant par celle de son père.


    Les Kernis commencent à se regarder entre eux, gênés. La lumière de Rotan approche maintenant d’un second miroir, ce qui signifie que presque deux heures se sont écoulées. Deux heures exactement quand le reflet éclairera le lit vide. Et le drwidh parle toujours, contrairement à la tradition qui veut qu’après avoir éclairé la coupe le reflet éclaire le nouveau champion, qui a eu largement le temps de vaincre ses éventuels concurrents. Quelques regards se tournent vers Enès. Celui-ci semble boire les paroles de Glanglaw, un sourire aux lèvres, attendri, charmé, semble-t-il, au récit de la courtise de Tira par Kadivine, roi de Camoghère.


    Les yeux vont du lit du champion, éclairé maintenant, aux cornes à boire vides puis à la porte des cuisines où Kigakaul, désespéré, guette le moment d’apporter une nourriture trop cuite. Enfin, comme à regret, Glanglaw achève son discours.


    Qu’en souvenir de Lughern et de Tira on apporte la Part duHéros! Elle est à prendre par le meilleur guerrier sous la coupole.


    Tandis qu’on apporte le grand chaudron, de nombreux convives haussent les sourcils. D’habitude, le haut drwidh dit «par le meilleur des guerriers kernis». Puis ils comprennent l’intention de Glanglaw. Sans doute, pour que la prise de la Part du Héros ne souffre aucune contestation, a-t-il voulu éviter d’avance tous les arguments qui reprocheraient à Morzol de ne pas être kerni.


    Birvi, fils de Berwante, fleur des guerriers de Kornok, se lève.


    La Part revient à Morzol. C’est le meilleur guerrier sous la coupole, nul ne le conteste!


    Il se fait alors un remue-ménage à la porte. Piwé hurle:


    Des Ssahanis! Ils entrent!


    Précédée par un renavi à la mine arrogante, bragos et chemise jaune d’or, chapeau carré violet, une famille fait irruption dans la salle.


    Carré du Sud, dit Nozel, allongé sur un lit voisin de Mor-zol.


    Les trois yaukaè, vêtues de robes jaune d’or en toile épaisse, aux larges épaulettes et à la taille serrée, suivent le ssoussa dont la longue tunique souple, violet foncé, vole à chaque pas, reflétant par ses moirures les lumières des lampes. Dans un silence de mort, le renavi les conduit jusqu’au chaudron par l’allée qui sépare les artisans et les femmes. Là, d’un geste théâtral, il désigne la plus grande des yaukaè.


    Le meilleur guerrier sous la coupole est Ssiyato! C’est à Ssiyato que revient la Part du Héros!


    Nozel se penche vers Morzol.


    Son nom veut dire «Victoire par le revers du grand doigt». Te voilà prév…


    Le garçon ne peut retenir un mouvement de recul. Le losca est à l’œuvre. Les cheveux hérissés comme des milliers d’aiguilles, l’œil droit enfoncé, l’autre exorbité, le guerrier de la Très Brillante bondit jusqu’au chaudron en un saut qu’aucun Brési n’aurait pu faire sans élan. Son visage est rouge vif, ses cils crépitent à chaque battement de paupière, ses os bougent sous la peau, son corps se déforme, sa chaleur fait vibrer l’air autour de lui; de son crâne sort un brouillard sombre qui retombe en gouttelettes sanglantes. Le renavi, effrayé, recule d’un pas, insuffisant pour le mettre à l’abri. Torr hurle et la tête coiffée du chapeau carré, arrachée, vole jusqu’à la porte. Morzol abat d’un coup de pied le corps encore debout dont le sang éclabousse la tunique du ssoussa.


    C’est aujourd’hui la première et la dernière fois qu’un renavi a pris la parole devant l’assemblée des Kernis. Aucun autre ne se présentera devant la porte sans être tué de la même façon!


    Sa voix est chargée de grincements pareils à ceux des lames de dirdu qui se frottent dans les duels, et des étincelles sortent de sa bouche lumineuse. Les Ssahanis se sont dressés et Ssiyato fait deux pas vers Morzol qu’elle domine de plus d’une coudée, lui, le plus grand de l’assemblée kernie. Avec une vitesse incroyable elle pivote et détend le bras comme un fouet. Le long doigt siffle dans l’air. Mais la cible n’est plus là. Le guerrier de la Très Brillante, encore plus vite, s’est avancé, baissé, jusqu’aux pieds de la yauka. Elle continue sa volte et tente un coup de pied. Torr frappe le fémur de sa jambe d’appui. L’os craque. Ssiyato tombe.


    Morzol s’est reculé.


    Voici l’ennemi à terre! Il peut encore frapper avec son autre jambe et surtout son long bras.


    Feintant une attaque sur la jambe, Morzol se rejette vers la tête et broie l’épaule du grand bras, restant volontairement à portée de dard. Ssiyato tourne la tête et crache son poinçon venimeux. Encore une fois, la cible a bougé. Avant que la yauka ait eu le temps de ravaler son dard, Torr frappe le crâne à la jointure des os et l’écrase. Le ssoussa pousse un cri lamentable. Les deux autres yaukaè répondent par des sifflements furieux. L’une d’elles se rue vers les femmes. Un poignard se plante dans son pied gauche. Elle s’effondre au milieu des lits. Les mouvements de la dernière yauka s’interrompent quand le ssoussa tombe en arrière, une flèche dans le ventre. Elle avance à petits pas, gémissant des «ssoussou, ssoussou…» et reste prostrée près du corps, la petite main du ssoussa serrée dans la sienne.


    L’abandonnant aux traits de Nozel et Graè, Morzol court à la porte. La slaaa s’était posée dans l’enceinte du palais, près de celle de Nozel. Quand le guerrier de la Très Brillante sort de la coupole, elles s’envolent toutes les deux, dirigées par des auxiliaires.


    Tu feras moins le malin quand nous reviendrons! hurle leur chef.


    Profite de ta dernière nuit! crie un autre.


    Le bruit d’une dispute entre eux se perd dans la brise. Morzol hésite. Les poursuivre avec Argotère? D’autres tâches plus importantes l’attendent. Il retourne dans la salle où Skéda, Nozel et Graè montrent les corps des Ssahanis aux Kernis en ébullition. Si le losca brûle toujours en lui, comme en attente, ses manifestations extérieures se sont apaisées. Les convives le regardent avec un peu de crainte mais sans horreur. Après avoir annoncé à Nozel que les slaaè se sont envolées, Morzol s’adresse à Graè.


    Tu es très adroite!


    La Rotane sourit.


    Je suis adroite mais moins rapide que Skéda. C’est elle qui a tué la yauka.


    Elle avait des armes sur elle?


    Cachées sous sa robe.


    Morzol fixe la fille de Glanglaw qui soutient son regard sans ciller.


    Nous sommes donc cinq avec toi.


    La jeune fille soulève les sourcils puis les fronce.


    Je crois comprendre ce que tu veux dire, bien que je ne voie pas qui…


    Elle se tait soudain et ouvre des yeux ronds, effarée par l’idée qui lui a traversé l’esprit.


    Le meilleur guerrier sous la coupole… murmure-t-elle.


    Tu es adroite et intelligente, dit Morzol. Contrôle-toi comme savent le faire les Rotanes et cache tes sentiments.


    Il lance un regard vers Glanglaw, blême, l’air un peu hébété, qui se ronge un ongle nerveusement. Le temps presse maintenant. Morzol demande à Nozel et Graè d’aller sur les murs surveiller le ciel puis s’empare de la Part du Héros et, après que le haut drwidh, d’une voix blanche, l’a proclamé champion de Korn, s’installe sur le lit devant Karrec et Glanglaw sans voir le regard enflammé de Kahès qui se morfond depuis le départ d’Arcturus dans un lit sans homme.


    Les convives, leur curiosité satisfaite, ont délaissé les corps des Ssahanis et retrouvé leurs places; on peut donc nettoyer la salle et servir la nourriture si longtemps attendue. Dreste et ses suivantes passent pour emplir les cornes, ce qui suscite des chants joyeux, entonnés ici et là, repris en chœur par l’assemblée entière. Morzol attend que soient nourris les convives et que le medh endorme les nervosités. Puis, vers la quatrième heure après midi, il s’adresse à Karrec d’un ton presque badin mais assez fort pour être entendu de tous.


    Ne trouves-tu pas étrange, ô roi, que le renavi ait prononcé les mêmes paroles que notre haut drwidh, c’est-à-dire «le meilleur guerrier sous la coupole»?


    Etrange?


    Karrec se tourne vers le haut drwidh.


    C’est assurément une coïncidence plus malheureuse qu’étrange, n’est-ce pas?


    Glanglaw répond d’une voix légèrement enrouée, sur un ton las:


    Le poids de cette phrase est sur moi depuis que le renavi l’a prononcée. Je voulais épargner à Morzol doutes, discussions et disputes pour savoir s’il est kerni ou non. J’étais loin de penser que les Ssahanis en profiteraient pour réclamer la Part du Héros…


    Une légère brume chaude environne Morzol quand il appelle Piwé d’un ton sec. Le portier s’avance, effrayé par l’apparence lumineuse du champion. Morzol descend jusqu’à lui.


    Regarde-moi, Piwé, sans détourner les yeux et réponds la vérité, par Lughern! Les Ssahanis sont-ils arrivés avant les paroles de Glanglaw ou après?


    Le portier répond sans hésiter.


    Ils sont arrivés après et n’ont pu entendre Glanglaw.


    Merci. Retourne à la porte remplir ta charge, maintenant.


    Le champion regagne sa place dans un silence pesant.


    C’est une coïncidence aussi étrange que malheureuse! déclare-t-il avant de s’allonger de nouveau sur le lit.


    Sans répondre à cette remarque, le roi prend aussitôt la parole.


    Comme Lughern fit don de la plaine des Ombres à Nertal après sa victoire, il est de tradition que le roi fasse des dons au nouveau champion. J’attends ta demande, Morzol. J’y répondrai si ce n’est ni ma femme, ni mon épée, ni mon kator.


    Pour moi, je ne veux rien sinon l’administration des biens d’Arcturus.


    Cette demande est juste, puisque le Nouada lui-même t’a désigné comme tuteur de son fils. Mais cette richesse n’est pas mienne. Ce n’est donc pas un don royal. Demande-moi quelque chose sur mon bien, Morzol.


    J’ai une autre demande, de la part de Lughern.


    Un murmure parcourt l’assemblée, puis elle retient son souffle. Le champion commence par flatter l’orgueil kerni.


    Askol, Délienn et Tuchenn sans rois, Lughern considère que le royaume de Korn représente tous les Brésis et que ta souveraineté s’étend sur toutes les terres. Le haut roi de Bré est maintenant à Kornok!


    Après quelques secondes de stupéfaction, un tonnerre de cris joyeux remplit la coupole. Morzol, un sourire aux lèvres, laisse la fierté s’exprimer puis lève les mains pour réclamer l’attention.


    Le roi de Kornok peut donc disposer de toutes les terres brésies, quel que soit l’ancien royaume où elles se trouvent!


    Les Kernis ne manifestent pas de joie, cette fois. Ils commencent à comprendre les changements du monde et leurs conséquences, et c’est avec des visages graves qu’ils attendent la suite.


    Askol, Délienn et Tuchenn sans drwidhs, Lughern considère, de la même façon, que le haut drwidh de Bré est à Kornok. En conséquence de cette nouvelle situation et en échange de l’aide des dieux, j’ai promis à Lughern d’obtenir quatre séjours, à savoir: Dynlir, en Korn, pour le Douéda, la plaine du Lac d’Argent, en Délienn, pour la Grande Reine, le dyn de la Poitrine du Géant, en Askol, pour Nertal et la colline de Tira, en Tuchenn, pour lui-même, Lughern, fils de Pell.


    Glanglaw en a eu un haut-le-corps.


    Tu as dit quatre séjours?


    C’est ce que Lughern a dit.


    Les Donis ne peuvent séjourner sur Bré depuis le jugement de Barna!


    Le haut drwidh de Bré peut revenir sur ce jugement.


    C’est une responsabilité que je ne prendrai pas.


    Alors vous deviendrez les esclaves des Ssahanis!


    Que cherchent les Donis? Ce qu’ils ont toujours cherché, c’est-à-dire reprendre possession de Bré!


    Quatre séjours ne sont pas quatre royaumes!


    Je ne reviendrai pas sur le jugement de Barna.


    Alors il faudra qu’un autre le fasse, car sans cela je partirai. Vous serez sans champion une fois de plus et, quand les Ssahanis viendront, vous perdrez jusqu’à votre nom de Kernis!


    Tu abandonnerais ta place? Je me faisais une autre idée de toi!


    Je tiendrai avant tout ma promesse à Lughern. Et je la tiendrai quand un autre aura pris la place de haut drwidh de Bré!


    Glanglaw ricane.


    Qui? Je suis le plus sage de Korn.


    Une voix douce et assurée lui répond.


    En es-tu bien sûr, Glanglaw, fils de Morenn, Rivière de Savoir et Reflet d’Océan?


    Les regards se sont tournés vers celui qui s’est levé parmi les drwidhs. Il a bien changé, le vieillard qui avançait courbé deux jours plus tôt. Son dos est droit, ses mouvements aisés. En dépit de son crâne chauve et de ses cheveux blancs, on sent sous le front l’énergie de la plénitude; quant au corps, malgré sa maigreur, c’est un récipient de puissance. Des ondes lumineuses l’enveloppent, jouant sur sa tête et ses deux longues mèches, tels des reflets de vagues et d’écume, rappelant aux convives l’île dans l’Aber, comme si le Drwidh s’était incarné pour venir participer au festin de clôture. Glanglaw répond:


    Je suis ollwizièk, et nul Kerni vivant n’a encore atteint ce niveau.


    Pourquoi restreindre le savoir des drwidhs aux Kernis, alors que pour la Part du Héros tu étendais la valeur guerrière à tous ceux qui étaient sous la coupole?


    Tu n’es pas ollwizièk, que je sache?


    Voyons si l’heure est venue pour moi de le devenir!


    Le haut drwidh de Kornok ne peut être qu’un Kerni!


    Il y a quelques murmures parmi les drwidhs. Enès demeure silencieux un instant et baisse la tête, comme saisi par le chagrin. Puis il la redresse et lâche d’une voix embarrassée:


    Cette affirmation fausse est étonnante, venant de quelqu’un qui se dit ollwizièk… Mais, quoi qu’il en soit, il est question du haut drwidh de Bré.


    Le haut drwidh de Bré…


    N’est-ce pas de cela qu’il s’agit, puisque pour les temps à venir Kornok est la résidence du haut roi de Bré?


    Haut roi? La pierre n’a pas crié sous lui et la pierre est à Lanfal.


    Nous conduirons Karrec à la pierre de Galloute et nous entendrons son cri. En attendant, comme l’a dit Lughern lui-même, Korn est le seul royaume brési. C’est donc le royaume de tous les Brésis qui refusent d’être les esclaves des Ssahanis.


    A t’écouter, un jour un étranger sera roi des Kernis!


    Il y a une grande différence entre les guerriers, les drwidhs et les rois. Morzol, qui vient d’une autre étoile et n’était donc d’aucun royaume quand il a posé le pied sur Bré, s’est déclaré kerni sur la plage de Rog. J’en suis le témoin, par le Douéda! Il a tué quinze guerriers de Tuchenn, cette nuit-là, pour protéger les matelots de la reine de Kornok. N’est-ce pas suffisant pour prendre la Part du Héros sous cette coupole? Ainsi, il respecte la tradition qui veut que le champion d’un royaume soit un guerrier de ce même royaume. Tradition que respectent les Brésis, car si un champion profite de l’absence de champion dans le royaume voisin pour y prendre la Part du Héros, c’est uniquement pour exiger le tribut, non pour s’imposer. D’ailleurs, il ne va jamais la réclamer à l’occasion du Branvode, seule fête de l’année où elle est à prendre par un guerrier du royaume dans lequel a lieu le festin.


    C’est pourtant ce qu’envisageait Arcturus.


    Sans doute parce qu’il se considérait liwédi par son grand-père, domni de Délienn par sa mère, Kerni par son éducation et au-dessus des royaumes par son père. Le cas de ce garçon est très différent de tous les autres. Morzol, lui, ne prétend pas à une telle universalité. Il est kerni et vient de prouver qu’il mérite son titre de champion. Mais venons-en à la royauté maintenant. Sa prise ne se fait pas par les armes et seuls les Kernis peuvent élire le roi de Korn. Il est donc impossible qu’un étranger prenne de force la royauté de Korn.


    Mais il est possible qu’il soit élu.


    Si c’est le choix des Kernis, en vertu de ses mérites, ce ne peut être qu’un bon roi… Quant aux drwidhs, même un béléric sait cela, c’est leur degré de science qui définit l’autorité qu’ils ont les uns sur les autres, en quelque royaume que ce soit et sans s’occuper de savoir s’ils sont kernis, liwédis ou domnis. Pour connaître le plus savant, il leur suffit de dialoguer. La science de l’un des deux sera toujours plus grande et sa prééminence d’elle-même s’établira. Ne serait-il pas bon, justement, qu’un tel dialogue s’établisse entre nous maintenant, profitant de ce que tous les drwidhs sont rassemblés pour nous écouter? Ainsi serait désigné le haut drwidh de Bré. Si tu m’es supérieur en science, il sera aussi haut drwidh de Korn.


    Jamais un tel dialogue n’a eu lieu pendant un festin!


    La situation exige sans doute que nous innovions. Cela dit, aucun lieu particulier ni aucun temps ne sont réservés aux dialogues. Rien ne nous empêche de le commencer maintenant, et jecrois que tous les drwidhs ici présents considéreraient un refus de ta part comme une reconnaissance de ton infériorité, Glanglaw!


    Brusquement, sur cette dernière apostrophe, sa voix forte a pris un ton sec et impérieux, presque méprisant quand il a nommé le drwidh. Ce dernier comprend qu’il ne peut plus se soustraire au dialogue sans perdre la face et se résigne.


    D’où viens-tu, Enès?


    Je viens de l’œuf enfoui,


    Au nord de renaissance,


    Dans le fort du premier méandre.


    Je viens des hanches de l’Art,


    Sur le lait des blancheurs


    Et le sein parfait de Harsaw.


    De trois cimes je viens,


    Trois cornes de Rotan


    Ornant le cimier coruscant.


    Je viens des quatre fins


    Et des quatre débuts,


    Air en onde défunt


    Voit le feu en Bré se débattre.


    Je viens des cinq arbres


    Encerclant la source


    Dont j’ai goûté l’ardeur,


    Cinq dons de vérité,


    Cinq fruits en collier de justice…


    


    Enès continue un poème qui ne s’adresse plus qu’aux drwidhs. Femmes, guerriers et artisans quittent la salle pour aller prendre l’air, laissant Karrec aux prises avec une poésie de plus en plus hermétique.


    Morzol et Skéda rejoignent Nozel et sa compagne sur le mur. Les Ssahanis ne sont toujours pas en vue.


    Je pense que nous trouverons des alliés parmi les auxiliaires, dit Morzol. En partant l’un d’eux a crié: «Profite de ta dernière nuit!» J’ai d’abord cru à une menace, mais je crois maintenant que c’était un renseignement sur les intentions des Ssahanis. D’ailleurs, j’ai cru entendre ensuite les éclats d’une dispute dans les slaaè.


    C’est donc pour demain, dit Nozel.


    A moins que ce ne soit qu’une tromperie! Les auxiliaires attaqueraient-ils de nuit?


    Sans grande efficacité, avec ces défenses de pierre. Les Ssahanis, par contre, voient dans la nuit. J’en ai fait l’expérience…


    Moi aussi, dit Graè.


    Le guerrier de la Très Brillante se tourne vers Skéda.


    Allons-y!


    Tous deux descendent les escaliers au bout de la rangée de maisons des drwidhs et se dirigent rapidement vers celle de Glanglaw. La jeune fille entre chez son père tandis que Morzol fait leguet dehors. Des éclats de voix lui parviennent aussitôt de l’intérieur, puis la porte s’ouvre. Les trois serviteurs refusent de laisser Skéda entrer dans la chambre de leur maître hors de sa présence.


    Avant qu’ils n’aient eu le temps d’ameuter le palais, Morzol les repousse à l’intérieur, entre avec eux et referme la porte. Torr fait deux voltes avec un hurlement de mort. Les trois garçons, terrorisés, regardent le guerrier environné de clartés évanescentes, dont la bouche, à chaque parole, émet une abondante vapeur rousse.


    Skéda est venue chercher quelque chose appartenant à son père. Laissez-la faire et tout ira bien!


    Un garçon aux cheveux bruns a le courage de bredouiller:


    Son père est-il d’accord?


    Comment t’appelles-tu?


    Strujène.


    Tu es un serviteur loyal et je ne te tromperai pas. Il ne sait pas que nous sommes ici.


    Skéda entre dans la chambre et met toutes ses capacités de Rotane, méthode, contrôle de l’émotion et mémoire des yeux, au service de sa recherche.


    Le temps s’écoule. Morzol pense à Enès et à la poésie des drwidhs, attirante comme un mystère pour son esprit curieux. Concentre-toi sur ton rôle de guerrier, nous verrons cela plus tard, pense-t-il, et il reporte son attention sur les serviteurs. Deux, assis le long du mur, fixent Torr d’un air effrayé. Le troisième, plus calme, garde les yeux baissés. Un sourire effleure même ses lèvres l’espace d’un instant. Il écoute les bruits dans la chambre, pense Morzol. Pourquoi ce sourire?


    Skéda ressort, la mine consternée. Elle n’a rien trouvé.


    N’avons-nous pas soupçonné mon père à tort?


    C’est possible mais peu probable. La longueur de son discours et cette phrase sur la coupole… Je ne peux croire qu’il soit innocent.


    Il s’approche des serviteurs.


    Nous cherchons une boîte brune et luisante de trois pouces sur deux. Qui peut me dire où elle se trouve?


    Les garçons, qui ont entendu la conversation précédente, sont stupéfaits.


    De quoi accusez-vous Glanglaw? balbutie Strujène.


    Morzol regarde fixement celui qui souriait tout à l’heure.


    D’entretenir des relations avec les Ssahanis au moyen de cette boîte. Autrement dit, de trahir les Kernis!


    Si les deux autres sont pétrifiés, celui que Morzol observe détourne le regard sans manifester d’étonnement.


    Et l’un d’entre vous le sait!


    Il attrape le serviteur par un bras et le soulève.


    Ton nom?


    Sap.


    Voici le choix que je t’offre: si tu me dis où se trouve la boîte, tu iras rejoindre les renavis quand ils attaqueront. Si tu refuses de parler, je te tue.


    Je ne sais rien, vous m’accusez sans preuve!


    Morzol essaie de contrôler le losca, mais depuis qu’il s’est uni à la Grande Reine son bouillonnement furieux lui échappe. Sap voit soudain devant lui une face aux traits de mort, aux yeux fous luisants. La main qui le tient en l’air lui broie le bras. Il comprend que sa fin arrive.


    Je sais où se trouve la boîte!


    Un instant, il croit qu’il est trop tard, mais l’étau se desserre et le champion le jette à terre.


    Toi qui trahis les Kernis, tu peux bien trahir un mauvais drwidh! Où est la boîte?


    Tiendras-tu ta promesse?


    Par Lughern, oui!


    Glanglaw la porte sur lui, dans une ceinture spéciale sous sa robe. Jamais il ne la quitte, même pour dormir.


    Comment est cette ceinture?


    Sap baisse les yeux, honteux de trahir, mais sa voix lasse paraît sincère.


    Large derrière, avec une poche pour tenir la boîte contre le dos.


    Depuis quand es-tu au service de Glanglaw?


    Depuis le Gourodan-kus.


    Est-ce vrai, Strujène?


    Il est arrivé à Kornok un peu avant le Gourodan-kus, venant d’une contrée montagneuse aux confins de Tuchenn, à ce qu’il disait. Treuj, qui travaillait avec nous, est mort peu après et Sap s’est présenté pour le remplacer. Il a immédiatement donné satisfaction à Glanglaw.


    Au bout de la première neuvaine, c’était déjà le chouchou! dit le troisième serviteur.


    Tiens, tiens! De quoi est mort Treuj?


    Un mal soudain l’a rendu fou. Il croyait brûler. Il s’est jeté dans l’Aber.


    Un mal soudain…


    Morzol prend Sap au collet et le soulève.


    Où est ce poison?


    Je n’ai jamais eu de poison, c’est une accusation sans fondement!


    Le guerrier de la Très Brillante pousse un soupir excédé.


    Comme celle de tout à l’heure? Où sont ses affaires, Treujène?


    Dans la chambre des pousses!


    Allons-y!


    Traînant Sap, Morzol suit les serviteurs. Sur son ordre, ils défont le lit de Sap et ouvrent son sac. Une boîte est là, sous la paillasse, enveloppée dans un torchon, en compagnie de quatre fioles emplies de poudres vertes, violettes, brunes et noires, et d’une broche carrée taillée dans une pierre jaune.


    La surprise refroidit l’ardeur de Morzol. Il regarde Skéda.


    A-t-il menti tout à l’heure?


    Peut-être pensait-il que nous n’oserions pas fouiller mon père.


    A moins qu’il n’y ait deux boîtes…


    Morzol resserre son étreinte sur le cou de Sap.


    Comment s’appelle cette chose dans le langage des renavis?


    Le garçon se raidit puis finit par céder.


    C’est un aalssuo…


    Un coup de Torr fracasse la boîte. Les yeux du serviteur se révulsent, il pousse une plainte lamentable et s’évanouit.


    La dépendance est plus forte que je l’imaginais, dit Morzol.


    C’est un objet personnel, ajoute Skéda. Cela signifie que mon père possède sans doute sa propre boîte.


    Treujène examine la broche.


    Un bijou domni. Je m’en doutais! Il ne connaissait pas très bien les coutumes de Kornok…


    Nous allons en avoir le cœur net, dit Morzol.


    Il verse un seau d’eau sur la tête de Sap et, après que le renavi s’est ébroué, lui montre les fioles.


    Est-ce du poison?


    Un éclair de désespoir traverse le regard morne de Sap.


    Non!


    Eh bien, nous allons le vérifier. Par laquelle veux-tu commencer?


    La noire.


    Skéda retient la main de Morzol.


    Donne-lui une autre poudre. J’ai lu la ruse dans son attitude. Je suis sûre qu’il t’a demandé l’antidote des autres poisons.


    Bien, dit Morzol. Nous commencerons par la violette.


    Sap baisse la tête.


    Mon nom est Pridu. Avant l’arrivée des Ssahanacha, j’étais béléric à Morimor, au service de Mènmélène qui est devenu Tsè de Zinnèssiino, l’Angle du Sud. Il m’a envoyé ici gagner le haut drwidh à l’amour de Ssaa…


    Par l’intermédiaire de l’aalssuo?


    Oui.


    Comment agit cette boîte?


    Il suffit de regarder ses dessins mouvants et ses couleurs changeantes pour être transporté dans l’amour infini de Ssaa.


    Tu entendais sa voix?


    Je ne l’entendais pas. Elle éclosait en moi comme une fleur pure s’ouvrant au matin.


    Et tu as empoisonné Treuj pour prendre sa place…


    Pridu va répondre par la négative, mais il voit Morzol déboucher une fiole et se résigne.


    Oui…


    Pour l’amour de Ssaa, sans doute!


    Le Domni ne trouve rien à répondre. Morzol continue:


    Traîtrise, meurtre, extermination des drwidhs et des guerriers liwédis, voilà de grandes et belles marques d’amour! Ssaa n’est qu’un prétexte de fanatiques! Quant à toi, tu es un assassin et aucune de tes excuses ssahanies ne te sauvera du sort que méritent les malfaisants dans ton genre.


    La peur étreint le cœur de Pridu.


    Tu as promis de me laisser sortir quand les auxiliaires attaqueront!


    J’ai promis que tu irais les rejoindre.


    Un revers de Torr sur la tempe et la mort saisit Pridu. Le guerrier de la Très Brillante se redresse et regarde le corps d’un œil froid.


    Mais je n’ai pas promis que tu les rejoindrais vivant.


    Ramassant dans le chiffon les fioles et les restes de l’aalssuo, imbibés de liquide visqueux, il retourne, suivi de Skéda, dans la grande pièce.


    Que faire de ces poisons? demande-t-il à la Rotane. Les jeter dans la mer? C’est risqué. Nous ne connaissons rien de leur puissance.


    Trois bûches flambent dans le foyer central sous un petit chaudron.


    Gardons l’antidote et brûlons les autres, dit la Rotane.


    C’est un bon conseil.


    Skéda met un fagot sur le feu. Des flammes claires s’élèvent bientôt, dans lesquelles Morzol vide la poudre jaune sans changerla couleur du feu. Il en va de même avec la poudre brune. La violette provoque des éclatements, des étincelles et des chuintements furieux. Une fumée orange et sulfureuse monte vers l’ouverture dans le toit.


    Vous ramasserez soigneusement les cendres et vous irez les enterrer dans un lieu où rien ne pousse! dit Skéda aux serviteurs attirés par le bruit.


    Morzol ramasse les morceaux de l’aalssuo dans le torchon.


    Nous retournons sous la coupole, ajoute-t-il. Vous êtes des garçons honnêtes et loyaux. Si des soupçons de traîtrise pèsent sur votre maître, rien n’est encore sûr. Tant que la vérité n’est pas faite, votre devoir est de rester muets sur tout ce que vous avez vu et entendu. Nettoyez votre chambre et couvrez le corps de l’assassin avec sa paillasse. Si les Ssahanis attaquent, vous le monterez sur le mur. Je l’enverrai moi-même aux renavis pour leur donner courage!


    


    En retournant sous la coupole, ils rencontrent deux drwidhs.


    Enès nous a envoyés à ta recherche. Il te demande sous la coupole.


    Est-il sorti vainqueur de son dialogue?


    Il y a plus de science en lui que dans trois Glanglaw! Le dialogue n’a pas été jusqu’à sa fin, ce que nous regrettons tous. Quoi qu’il en soit, le haut drwidh de Bré est bien dans le palais de Kornok, nul ne peut le contester, et surtout pas Glanglaw qui de lui-même est retourné s’asseoir à la première place parmi les drwidhs.


    Morzol et Skéda hâtent le pas et fendent la foule des convives qui reviennent assister à la fin du banquet. Enès, nimbé d’une rayonnante clarté, est maintenant allongé sur le lit proche du roi.


    Surveille ton père, chuchote Morzol à Skéda.


    Dès qu’il a regagné le lit du champion, le roi l’apostrophe.


    Où étais-tu, Morzol, pendant que se déroulait le dialogue?


    A la recherche d’un traître, comme c’est le devoir du champion.


    Un traître? A Kornok?


    Chez les drwidhs!


    Karrec en reste bouche bée.


    L’as-tu identifié? demande Enès.


    Morzol déplie le torchon et montre la boîte brisée.


    Ceci est un aalssuo, comme l’a dit celui qui la détenait. Il permet d’entrer en relation avec les Ssahanis et de se livrer à un rêve de béatitude qu’ils font passer pour une rencontre avec leur dieu. Il permet surtout de subir l’influence de l’ennemi et de changer en traîtres les piliers des Kernis!


    Karrec retrouve la parole.


    Où l’as-tu trouvé?


    Il était en possession d’une pousse nommée Sap, dans la maison de Glanglaw.


    Un brouhaha de protestations monte du côté ouest.


    Tu es entré dans la maison du haut drwidh hors de sa présence?


    Sa fille, Skéda, est allée dans la chambre de son père, et les autres pousses ont fouillé les affaires de Sap.


    Par Rotan, est-ce vrai, Skéda? demande Enès.


    Morzol a dit la vérité, je le jure par Rotan!


    Et que t’a dit Sap, Morzol?


    Il a reconnu être un Domni de Tuchenn, ancien élève de Mènmélène, drwidh renavi de Morimor devenu Tsè de l’Angle du Sud. Je vous signale à ce propos que le jaune est la couleur des Ssahanis du carré du Sud tels que ceux qui ont perdu la vie tout à l’heure. Sap a également avoué l’assassinat de Treuj et prétendu que Glanglaw possède lui aussi un aalssuo qu’il porte dans une ceinture, sous sa robe de drwidh.


    Un silence pesant s’installe. Tous les regards convergent vers celui qui vient de perdre le dialogue. Blême, il se lève et désigne le champion.


    Comment oses-tu proférer de tels mensonges!


    Morzol sourit.


    Cette réponse n’est-elle pas un peu convenue, ô drwidh? Tu comprends bien qu’en ces temps où la survie des Brésis est en jeu nous ne pouvons pas laisser ces accusations répandre leur poison. Il suffirait qu’un autre drwidh vérifie les affirmations de Sap au sujet de cette ceinture et nous serons certains qu’il a voulu semer la discorde entre nous.


    Par Lughern, je ne porte pas cette ceinture! Cela doit vous suffire!


    Enès, qui s’est redressé sur son lit, agite sa baguette. Et c’est comme si le tintement était amplifié par l’air lui-même. Au lieu du son grêle des trois anneaux d’argent sur le renflement de dirdu, c’est la vibration puissante d’une cloche qui retentit sous la coupole. Le haut drwidh de Bré se lève. La clarté qui l’environne devient plus nette.


    Tu as juré par Lughern, Glanglaw! Cela nous suffit en effet!


    Morzol n’en croit pas ses oreilles. Il regarde Skéda qui semble aussi surprise que lui. Enès continue, d’une voix de plus en plus forte:


    Aucun drwidh prêtant pareil serment ne peut être poursuivi. Seul désormais Lughern pourrait intervenir, puisque tu as juré par lui. Le voici maintenant garant de la vérité!


    Ces derniers mots chargés de menace à peine envolés, le jour s’assombrit soudain sous la coupole. Dans la demi-obscurité, la robe de Glanglaw s’enflamme depuis les broderies d’argent qui en décorent le bas jusqu’aux plumes blanches ornant le col et couvrant les épaules. En un instant elle est consumée, révélant la ceinture sur la nudité indemne du drwidh. Glanglaw pousse un cri rauque, le visage déformé par la souffrance. De ses cheveux monte une fumée noire et grasse. Il se porte les mains aux tempes et tombe en avant. Son crâne éclate en touchant le sol, révélant un foyer ardent qui éclaire sinistrement la coupole obscure. Le corps entier se change bientôt en braise incandescente, et en quelques instants il ne reste plus rien de Glanglaw, pas même des cendres. Seule la ceinture intacte repose sur le plancher de l’estrade que l’ignition a épargné.


    Ce n’est jamais en vain que l’on jure par Lughern! crie Enès.


    Le jour à nouveau emplit la coupole. Morzol va jusqu’à la ceinture et montre l’aalssuo à l’assemblée avant de le réduire en pièces d’un coup de Torr qu’il fait hurler auparavant pour marquer encore plus les esprits. Quand il est revenu à sa place, Karrec s’adresse à Enès.


    Même s’ils ont perdu un de leurs alliés, les Ssahanis ont quand même semé en nous le soupçon mutuel. Qui sait si d’autres Sap ne sont pas à l’œuvre dans le palais ou dans les maisons du port? Ne serait-il pas bon que chacun jure par Lughern qu’il n’entretient aucune relation avec les Ssahanis?


    Ce sera long mais nécessaire. Auparavant, car il n’est pas convenable de faire attendre un dieu qui vient de nous prouver son alliance, je voudrais accéder à la demande que Lughern t’a transmise par l’intermédiaire de Morzol.


    Il s’assoit sur le lit, la jambe gauche repliée sous la jambe droite, et fait tinter douze fois sa chaînette pour obtenir un silence complet. Puis, tenant à deux mains le torque de justice de Kornok:


    Moi, Enès, cime de science, troisième flamme, sixième corne, neuvième vague, arbre aux douze branches, haut drwidh de Bré, héritier de Barna, j’autorise le séjour à Dynlir du Douéda. Qu’il soit bienvenu! J’autorise aussi le séjour de la Grande Reine sur la plaine du Lac d’Argent. Qu’elle soit bienvenue! J’autorise le séjour de Nertal dans le dyn de la Poitrine du Géant. J’autorise le séjour de Lughern, fils de Pell, sur la colline de Tira. Qu’il soit bienvenu! Le jugement de Barna n’a donc plus de valeur pour ces quatre places et pour ces quatre places uniquement! Que cela soit su et dit par les drwidhs!


    Karrec, à son tour, peut accéder à la demande de Morzol.


    Moi, Karrec, fils de Reier, haut roi de Bré, je donne la plaine du Lac d’Argent à la Grande Reine, je donne le dyn de la Poitrine du Géant à Nertal, fils de Droug, et la colline de Tira je la donne à Lughern, fils de Pell! Quant à Dynlir, c’est toi qui en disposes, Morzol. La parole te revient maintenant.


    Le guerrier de la Très Brillante fait tournoyer Torr.


    Moi, Morzol, fils de Telenn, champion de Korn, je donne au Douéda Dynlir, dans le royaume de Korn!

  


  
    VII


    LE DIXIÈME JOUR


    A la nuit tombée, après que chacun dans le palais, du plus humble au plus haut, homme ou femme, a juré par Lughern, et après que le haut drwidh a déclaré close l’assemblée du Branvode, une réunion se tient dans la maison du champion, avec le roi, Enès et quelques drwidhs, les meilleurs guerriers kernis (certains sont hébergés chez le champion) et les deux Rotanes dont les exploits et la détermination, en particulier lors du combat pendant le festin, ont impressionné les hommes.


    C’est une Kahès rayonnante qui les accueille dans une robe sombre mettant son corps, ses cheveux noirs et ses yeux verts en valeur. Elle a fait dresser une table ronde chargée de nourriture et de boisson, avec des bancs à la mode kernie. Pendant que les invités s’installent, elle propose à Morzol de faire connaissance avec sa nouvelle demeure. Le guerrier de la Très Brillante hésite et, se retournant vers ses amis, surprend un regard inquiet de Skéda dans lequel perce l’amour. En un instant il entrevoit toutes les jalousies, les rancœurs, les haines que pourraient provoquer des espoirs déçus. Il décide donc de jouer la clarté.


    Mes amis, avant que cette réunion ne commence et avant que je ne prenne possession de ma maison, je veux vous raconter quelque chose. Il y a quatre jours, j’ai rencontré la Grande Reine au-dessus d’Enésul, alors que j’avais sauvé notre haut drwidh et que je l’emportais dans les vapeurs bienfaisantes. Elle est apparue et m’a donné l’amitié de sa cuisse. Puis elle m’a dit que les vies que j’aurais pu engendrer étaient en elle désormais. «Tu étais l’Unique sur Erth, tu le seras aussi sur Bré. Tu seras le guerrier qu’attendaient les royaumes, unique parce qu’uniquement guerrier, sans richesse, sans volupté, sans fruits. Ton seul amour sera celui d’une skaote», a-t-elle ajouté.


    Skéda rougit de s’être trahie mais parvient très vite à reprendre son teint naturel et un air indifférent. Morzol s’adresse à Kahès dont le visage s’est allongé.


    Vous tenez très bien ma maison, cette table en est la preuve. Vous pouvez rester ici autant que vous voudrez en gardant votre titre de concubine. Mais je ne souhaite pas vous voir gaspiller votre beauté dans la solitude. Quand vous aurez trouvé un homme à votre convenance, vous serez libre de le suivre. Je vous doterai d’un dyn si c’est un guerrier.


    Le visage de Kahès s’éclaire.


    Un dyn?


    Il y en a deux sur la richesse d’Arcturus, celui de Kadour et celui de Gwaz. A vous de choisir.


    Celui de Kadour est plus près du palais!


    Ce cri du cœur fait rire l’assistance.


    Que diriez-vous vous d’un peu de medh pour arroser cette nouvelle? dit Morzol.


    Les cornes se tendent et Kahès, toute joyeuse, les remplit. Puis elle prend congé.


    Quoi que l’avenir nous réserve, tu auras toujours mon amitié fidèle, amant de la Grande Reine, toi le plus beau, le plus fort et le plus généreux des guerriers de Korn!


    Quand elle a quitté la salle, Enès prend la parole.


    Peu après l’entrée des Ssahanis sous la coupole, quand Armaur s’est levé, j’ai vu les sources de la Pénorine. Les sphères sont toujours là-bas.


    Morzol fait la grimace.


    J’espérais qu’ils se seraient rapprochés. Mais cela ne fait rien, même si le voyage est plus long, je vais tenter une attaque de nuit avec Argotère pour endommager les slaaè.


    En brisant les oiseaux comme tu l’as fait à Mané? demande Nozel.


    Oui. Nous les empêcherons de décoller.


    Ce fut efficace parce que nous étions en vol. Les attaquer au sol ne leur ferait perdre que le temps de colmater le trou. Tu n’imagines pas l’habileté des Ssahanis dans l’utilisation des métaux.


    Il y a autre chose que tu peux faire cette nuit, dit Enès. Les deux sphères qui ont quitté le palais se sont posées non loin d’ici, au bord de la mer, au pied d’un mont de calcaire jaune, sur une pointe déserte couverte de buissons mauves.


    C’est l’entrée du Kanol que tu décris, dit Birvi. La pointe du Limstra que domine le mont Méln. C’est tout de même à une journée de marche par beau temps, deux sous la pluie.


    Qui connaît bien cette pointe? demande Morzol.


    Nous la connaissons tous pour l’avoir vue depuis la mer, mais je doute que l’un d’entre nous ait jamais mis les pieds dans cet endroit inhospitalier.


    Moi, j’y suis allée avec mon père!


    Morzol scrute le visage de Skéda sans trouver trace de mensonge ou de ruse. La Rotane s’explique.


    Il voulait le connaître pour en faire un chant et nous sommes partis en passant le long de l’Aber, par le Moal, pour suivre ensuite les bords du Kanol jusqu’à la pointe du Limstra. Trois jours pour l’aller, deux au retour en coupant à travers les collines. Il pleuvait.


    Vous souvenez-vous de ce chant? demande Enès.


    La jeune fille rassemble ses souvenirs.


    Je n’avais que cinq ans, mais il me semble que c’était quelque chose comme:


    Limstra, pourpre sol, envol


    De proue sur le Kanol


    Limite étrave entre bras


    Et large marin, Limstra.


    


    Belle mémoire pour une enfant si jeune! dit Enès.


    Mon père est resté longtemps sur la pointe, face aux vagues, pour lever ce chant et c’est la seule fois de ma vie qu’il m’a tolérée à ses côtés. A vrai dire, il ne me tolérait même pas. Pris par sa composition, il n’a tout simplement pas vu que j’étais là, immobile, assise derrière lui, écoutant ses vers mûrir.


    Et sur le Méln, qu’a-t-il composé?


    Ceci:


    Méln, mamelle navale, signal


    D’abondance royale


    Mêlant au lait l’or pâle, petit


    Frère devant la Néméti.


    


    Un fin sourire éclaire le visage émacié d’Enès.


    Je suppose que les drwidhs de Kornok connaissent ces poèmes qui mettent en valeur le royaume? Qu’en est-il, Taldonn?


    Un homme vêtu de simple toile grise, assis à sa droite, lui répond. Dans la fleur de l’âge, il porte de longs cheveux châtains librement répandus, et ses yeux sont clairs comme une mer calme sur un fond de sable.


    Nous les connaissons. Glanglaw a fait des poèmes sur chaque point remarquable de Korn.


    En ce cas, puisqu’elle connaît le Limstra, qu’elle sait se battre et guider les sphères, il me semble tout à fait indiqué que Skéda accompagne Morzol.


    Je pensais plutôt partir avec Nozel.


    Il sera plus utile ici avec son arc et son expérience des combats contre les Ssahanis. Ne mettons pas tous les mirhi dans le même bassin.


    Que veut Enès? se demande Morzol. Pourquoi tient-il à ce que Skéda vienne avec moi?


    Il prend le parti de faire confiance au drwidh.


    Bien. Nous partirons une heure avant l’aube pour les attaquer au réveil. Skéda ramènera une slaaa et nous détruirons l’autre.


    Organisons notre défense maintenant, dit Karrec, et allons tous dormir. Demain la journée sera longue et rude!


    


    Morzol a la satisfaction de constater que Kahès respecte la convenance tacite établie entre eux. C’est Anouide, ancien intendant de Dour mis au service de Kahès par Arcturus, qui conduit les hôtes à leurs chambres et le champion à la sienne lorsque les autres convives sont partis.


    Une fois seul dans la chambre, Morzol ouvre la fenêtre aux douceurs nocturnes d’Echt pour contempler l’Aber. Une forte brise de nord-ouest s’est levée et quelques nuées rapides défilent devant Armaur dont le visage blanc illumine la falaise, à main droite, jusqu’au sommet rond et lointain du Méné. En face de celui-ci, de l’autre côté du bras de mer obscur où de temps à autre une vague accroche un reflet clair, émerge dans la clarté la cime plus aiguë du Moal. En se penchant un peu, le champion voit les étincelantes neiges du haut triangle de la Néméti effacer les étoiles.


    Que manigancent les Rotanes? L’une avec Nozel, l’autre avec moi. Hasard? Y a-t-il un hasard avec ces femmes? Vu la manière dont Sul a procuré, par-delà sa mort, de l’aide à Nozel et à Uona, la réponse est non. Elles placent Skéda et Graè pour contrôler le nouveau visage de Bré. Ces jeunes filles méritent la méfiance, même si par leur victoire sur les Ssahanis elles méritent aussi le respect.


    Morzol regarde le sombre Lér et la roche de Bré dans la clarté d’Armaur. Leur alliance avec d’autres puissances que les forces humaines ont donné la victoire aux Rotanes. Les Brésis ne pourront se passer d’elles pour vaincre.


    Le guerrier de la Très Brillante comprend soudain le dessein d’Enès.
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    La nuit est noire quand il sort, à la onzième heure de la nuit. Le vent a forci et tourbillonne dans la cour du palais, soulevant les poussières d’Echt. La porte de Nozel s’ouvre et Skéda paraît, entourée de ses amis.


    Je n’ai pas de drwidh à sauver ni de dieu à rencontrer cette fois, dit Morzol. Nous serons de retour à Kornok dans la matinée.


    Nozel sourit.


    Nous avons vaincu les Ssahanis sans toi cette fois-là, mais je préfère que tu sois avec nous aujourd’hui!


    Les deux Rotanes s’étreignent. Morzol ouvre la porte d’Argotère et s’installe sur un siège. Skéda le suit, ouvrant des yeux curieux. La porte se referme et l’appareil s’envole.


    Sur les écrans des capteurs s’inscrivent des informations diverses en lettres et en chiffres tandis que deux images vertes paraissent sur l’écran central.


    Emploierai-je le vouvoiement kerni ou le tutoiement, Skéda?


    Je suis kernie. Le tutoiement d’un homme ne m’est pas naturel.


    Alors avez-vous idée de ce que ces images représentent?


    Celle du haut ressemble à l’Aber tel qu’on le voit de nos fenêtres, celle du bas, je ne sais pas.


    C’est aussi l’Aber, mais vu du dessus, comme si nous étions des oiseaux, très haut.


    La jeune fille se voile les yeux.


    C’est donc une représentation de la réalité!


    Ce n’est que lumière. Rien de fixe. N’ayez crainte, j’en ai parlé avec Enès il y a longtemps. Vous ne commettez pas d’impiété en regardant ces images évanescentes.


    Skéda ose risquer un regard et constate que l’image se transforme sans cesse. On ne voit déjà plus, à gauche, le dyn en haut de la butte escarpée du Ros.


    Que signifient ces signes sur les autres écrans? Ils ne représentent rien…


    Ce sont des lettres et des chiffres, aussi évanescents que les images, comme vous pouvez le constater. Il suffit de les lire et je sais tout ce que je dois faire pour diriger Argotère.


    Les lire? Ce sont des formules de magie?


    Non. Ce sont des renseignements.


    Qui te les donne?


    Argotère!


    D’ahurissement en stupéfaction et de stupéfaction en étonnement, Skéda commence à se familiariser avec les écrans.


    Nous voici déjà sur le Kanol, dit-elle lorsqu’ils arrivent à hauteur du Moal et obliquent vers l’ouest.


    C’est exact. Notre vitesse est de cent lieues en une heure et nous volons à deux mille coudées au-dessus de la mer.


    Si ces mesures lui paraissent vertigineuses, la Rotane n’en laisse rien paraître et Morzol admire cette jeune fille capable de s’adapter aussi vite.


    Les chiffres, surtout, semblent la passionner. Elle lui demande de les nommer puis, soudain:


    Comment appelles-tu ce rond?


    Zéro.


    C’est très commode… Mais ne vaudrait-il pas mieux le mettre au bout de chaque douzaine? Il est plus facile de diviser douze que dix!


    L’admiration du guerrier ne fait que croître.


    Pourquoi ralentis-tu? demande Skéda.


    Nous allons trop vite et je voudrais avoir le temps de préciser certaines choses avec vous avant d’atteindre le Limstra.


    La Rotane prend une respiration profonde. Elle attendait cette discussion, pense Morzol. Et sans doute s’y est-elle déjà préparée…


    Je t’écoute.


    Je ne peux rien vous offrir d’autre qu’une alliance.


    Je l’ai compris hier. Si j’ai eu la faiblesse de laisser deviner mes sentiments, sois sûr qu’ils ne nuiront pas à cette alliance. Je suis capable de les maîtriser. Et si tu crains quelque ressentiment de ma part, sois rassuré. Je te sais gré, au contraire, d’avoir clarifié les choses.


    A propos de clarifier, justement, pour que notre alliance ne sombre pas dans la suspicion, elle doit être claire.


    Pourquoi sombrerait-elle dans la suspicion?


    J’ai souffert des intrigues de Dour au point d’en perdre la raison et j’en garde une méfiance, pour ne pas dire plus, à l’égard des Rotanes. Leur volonté de s’occuper de nos vies, d’organiser les relations entre les Brésis, de choisir les uns et d’écarter les autres me déplaît. Je ne suis pas dupe de leurs intentions en ce qui vous concerne. Elles ont voulu vous joindre à moi pour surveiller mes actes et m’influencer s’il le faut afin que je prenne la voie qu’elles ont choisie.


    La surprise exprimée par le visage de Skéda semble sincère.


    Par Rotan, je te jure que je n’ai reçu aucun ordre de ce genre, ni le moindre conseil te concernant! Jamais ton nom n’a été prononcé. Ma mission était seulement d’accompagner Nozel et Graè en tant que Kernie, fille de Glanglaw.


    Morzol réfléchit un instant.


    Je vous crois, Skéda. Mais je suis sûr aussi d’avoir raison. Graè avec Nozel et vous avec moi, c’est trop beau pour être dû au hasard. En fait, les choses sont encore plus subtiles que je ne le pensais. Les Rotanes ont tissé leur toile depuis très longtemps, bien avant que je n’arrive à Bré. Notre rencontre était prévue, vous avez été choisie à votre insu et formée pour être un jour à mes côtés dans cet appareil dont elles n’avaient aucune connaissance… Malgré ma répulsion, je ne peux m’empêcher de les admirer.


    Skéda reste songeuse.


    Si tu dis la vérité, elles ont sans doute prévu que tu me dirais cela.


    C’est au tour de Morzol de rester songeur.


    Ce n’est peut-être pas aussi précis. Sul avait l’air surprise que je refuse de les aider.


    Je ne connais rien de ta relation avec Dour, mais peut-être que les sentiments, justement, l’ont pervertie. Tu ne peux faire le reproche de cette perversion à toutes les Rotanes. Elles n’ont qu’un but: chasser les Ssahanis. Bien avant la disparition de l’étoile, elles prévoyaient l’invasion. Tous nos efforts n’ont fait que tendre à préparer la lutte. C’est pour cela que Sul a quitté Lôr pour aller à Mané, laissant Délienn sans reine. Elle a tout sacrifié à ce dessein.


    Vous ne me convaincrez pas, Skéda. Cela dit, je reconnais la force des Rotanes et j’admire leur victoire à Mané. Il est désormais impensable de vaincre les Ssahanis sans leur aide.


    Nous voici revenus à notre alliance.


    Soyons des alliés lucides.


    Pour ma part, je suis lucide et sincère. Je n’éprouve ni jalousie ni ressentiment. Quant à ce que j’éprouve pour toi, ne vaut-il pas mieux s’allier à… une amie qu’à une ennemie?


    Certes.


    As-tu confiance en moi?


    J’ai confiance en vous quand vous n’essayez pas de me convaincre en changeant votre voix.


    Skéda rompt le silence qui s’éternisait.


    Il me sera difficile d’être sincère si je dois sans cesse contrôler mes sentiments.


    Pourquoi les contrôler puisque je les connais? Ils ne me déplaisent pas.


    Skéda pousse un gloussement ironique.


    Dois-je t’appeler «mon amour»?


    Je ne souhaite ni vous donner de fausses espérances ni vous voir souffrir, et j’espère que vous aurez la chance d’aimer quelqu’un d’autre en trouvant la force de me garder votre amitié. La mienne vous est acquise et j’y ajoute l’admiration pour votre force et votre intelligence.


    Entre amour et amitié il n’y a que l’absence de désir…


    L’expérience de la vie vous fera changer d’avis. Ce sont deux sentiments différents.


    Skéda reste silencieuse puis montre d’un geste brusque une éminence ronde sur les écrans.


    C’est le Méln! dit-elle d’une voix sèche.


    Par les hublots on voit le ciel s’éclaircir à l’est, dessinant la Néméti obscure. La surface du Kanol est couverte de panaches blancs et bouchée par les embruns.


    Où se trouve le Limstra?


    Juste derrière le Méln. On voit sa pointe s’avancer à droite.


    Morzol oblique à gauche jusqu’à ce qu’elle disparaisse et descend au ras du sol.


    Nous approcherons sans être vus, cachés par la montagne.


    Au dernier moment, il contourne le Méln par l’ouest et découvre une vaste étendue plate couverte de touffes violettes. Les deux slaaè sont posées près de la pointe.


    Etes-vous prête?


    Skéda met une balle dans sa fronde.


    Oui.


    Morzol ouvre la porte en vol puis pose Argotère hors de portée de tir. Skéda bondit la première. Elle fait quelques pas et s’écroule au moment où Morzol sort à son tour. Le vent qui soulève sa robe rouge la change en fleur sanglante. Le guerrier se précipite vers la jeune fille et reconnaît sur son visage l’air béat qu’il a vu un jour sur celui de Fleur de Gwarés.


    Morzol se redresse et scrute l’étendue. Aucun nerden en vue. Il porte Skéda jusqu’à la cabine et, tandis que la Rotane émerge de son rêve, décolle pour se placer au-dessus des slaaè. L’image grossie lui montre trois corps étendus autour des sphères, portant des blessures affreuses au visage et au cou. L’un d’eux n’a plus de bras. Ils n’ont pas eu le temps de monter leur tente, songe Morzol.


    Où sommes-nous? demande Skéda.


    Dans Argotère. Vous avez été victime d’un nerden.


    Un rêve de béatitude?


    Oui.


    C’était si…


    Beau?


    Il n’y a pas de mot… Je regrette mon retour ici.


    Regardez ce que nous serions devenus si je n’étais pas bwar.


    Sans émotion, Skéda examine les corps.


    Les Kernis ont souvent envié les Liwédis que le Nouada et les Cavaliers ont débarrassé du Fléau, mais ils n’ont pas su en faire autant. Il faut dire que les nerdud sont beaucoup moins nombreux ici que dans le Nord et se cantonnent dans les lieux déserts.


    Les slaaè sont vides et je ne vois pas où un nerden pourrait se cacher… à moins que…


    A une vingtaine de pas de la première slaaa, une légère bosse dissimulée par la végétation attire l’attention de Morzol qui la survole et concentre sur elle ses sondeurs. Une image étrange apparaît, imprécise, faite de contrastes.


    Qu’est-ce que c’est? demande Skéda.


    L’image est mauvaise parce qu’ils nichent à une dizaine de coudées sous terre. Cette forme circulaire est leur tanière et ces deux masses sombres sont certainement des nerdud. Regardez, ils bougent.


    Et ces quatre choses enroulées comme de gros vers?


    Je ne sais pas.


    Ils mangent quelque chose.


    Morzol essaie de grossir l’image et de l’affiner. Brusquement il éteint l’écran. Skéda est livide.


    C’était un bras?


    Oui.


    Qu’allons-nous faire?


    Morzol réfléchit.


    Nous allons rentrer. Les auxiliaires se sont certainement posés ici pour attendre l’armée ssahanie. Voici un piège dans lequel ils laisseront quelques plumes, j’espère.


    Nous abandonnons notre slaaa?


    J’ai un casque qui vous permettrait d’échapper au rêve, mais c’est trop dangereux. Je ne tiens pas à mettre Kornok en péril pour une slaaa.


    Tu doutes de mon courage?


    Morzol fixe la jeune fille.


    Non.


    Alors je vais reprendre notre slaaa. Il ne faut que le temps de te poser près d’elle, de courir à la nacelle et de partir. Les nerdud ne m’attraperont pas.


    J’en ai combattu plusieurs et je connais leur vitesse. Ils ne sont qu’à vingt pas. C’est très dangereux.


    Le temps qu’ils sortent de leur trou, je serai déjà en l’air!


    Morzol comprend qu’il ne peut plus refuser sans humilier.


    Alors habituez-vous à la vision que donne le casque.


    Skéda le met et baisse la visière infra.


    Allons-y, maintenant!


    Pas l’ombre d’une hésitation dans sa voix. Morzol choisit la slaaa la plus éloignée des nerdud et pose Argotère tout près. Rien ne bouge du côté de la tanière. Il ouvre la porte. Toujours rien. Skéda sort et court jusqu’à la nacelle qu’elle enjambe. En quelques secondes elle a dénoué les manœuvres. Morzol pousse un soupir de soulagement. Un signal sonore, un voyant qui clignote. Le guerrier regarde par les hublots. Un nerden, immobile, tête tournée dans leur direction, se tient à trente pas, dans la direction opposée à celle de la tanière. La slaaa ne décolle pas. Skéda quitte la nacelle et court vers l’autre. Le sol bouge près du nerden et un second, plus gros encore, émerge parmi les touffes. Doucement, ils se mettent en marche, s’arrêtant pour renifler, baissant parfois leur mufle jusqu’au sol. Skéda manipule en vain les manœuvres de la seconde slaaa. Les nerdud ne sont plus qu’à une dizaine de pas d’Argotère. Morzol pourrait sortir et les combattre, mais il veut tendre un piège aux Ssahanis. Deux cadavres de nerdud l’éventeraient.


    Le guerrier décolle et va doucement se poser entre l’autre slaaa et la tanière, porte ouverte vers Skéda qui continue à tirer désespérément sur les manœuvres. Il descend de son siège et court à la nacelle.


    Viens vite! ordonne-t-il à voix basse.


    Pourquoi ne décolle-t-elle pas? crie la Rotane.


    Un hurlement sauvage lui répond, auquel un autre fait écho, puis un troisième du côté de la tanière. Morzol bondit sur le bord de la nacelle, soulève Skéda par le collet, saute jusqu’à la porte et pousse la jeune fille dans la cabine. Debout dans le sas, il voit les nerdud charger et prépare Torr. Tant pis pour le piège, pense-t-il. Mais, alors qu’il soulève son arme, la porte se ferme et le choc sourd des nerdud ébranle Argotère.


    Le guerrier prend la place du passager près de Skéda.


    C’était plus calme du temps où vous êtes venue avec votre poète de père!


    L’ironie du ton n’échappe pas à la Rotane.


    Je ne suis jamais venue ici et lui non plus. Je voulais t’accompagner, c’est tout.


    La prochaine fois, il suffira de me le demander!


    Aurais-tu accepté?


    Non.


    Alors j’ai bien fait de mentir.


    Avant de quitter la pointe du Limstra, Morzol fait un sondage à plus haute altitude. Quatre autres tanières sont cachées sous les touffes violettes.


    Voilà de quoi priver les Ssahanis d’une partie de leurs forces. Cette expédition n’aura pas été inutile, finalement.


    Je sais ce que tu penses.


    Vraiment?


    Tu penses que mon entêtement inconscient a mis nos vies en danger malgré tes avertissements.


    Pas du tout. Je pense que vous aviez raison, au contraire, et que si la sphère avait répondu à vos commandes, vous l’auriez ramenée à Kornok.


    Tu crois que je n’ai pas su la diriger?


    Non plus! Si vous avez su fermer la porte d’Argotère au nez d’un nerden, je ne pense pas que vous ayez oublié comment on dirige une slaaa.


    Pourquoi n’ont-elles pas décollé?


    Deux réponses possibles.


    Les nerdud ont détruit le pouvoir des dohos.


    C’est la plus probable et, en ce cas, j’espère qu’ils feront autant de dégâts aux slaaè qui viendront tout à l’heure.


    Et la seconde réponse?


    Les dohos sont arrivés à la fin de leur pouvoir. En ce cas, l’armée ssahanie restera aux sources jusqu’à ce qu’ils puissent en changer. Nous irons les harceler. Sans leurs engins et sans protection contre le venin, ils subiront beaucoup de pertes.


    Est-ce que tu me comptes dans ce «nous»?


    Bien sûr! Voilà pourquoi cette expédition n’a pas été inutile. Je vais vous apprendre à diriger Argotère, cela nous sera très utile quand je devrai aller au combat, car la place d’un champion est avec les guerriers. Je vais même vous apprendre l’erthien pour que nous puissions communiquer secrètement.


    Il faudra aussi que je lise?


    Que vous lisiez, en erthien, qui n’est pas une langue de religion, des mots dépourvus de magie.


    J’espère que nous vaincrons aujourd’hui, que ces promesses soient tenues!


    Morzol prend de l’altitude et montre les commandes devant Skéda.


    Première leçon!


    


    [image: Separation.jpg]


    


    Quand ils atterrissent dans la cour du palais, Enès et Birvi les attendent, décoiffés par le vent.


    Ils arrivent! dit Morzol. Nous les avons repérés sur les appareils d’Argotère. Ils seront ici dans deux heures environ, à moins qu’ils ne soient retardés à la pointe du Limstra.


    Et la slaaa?


    C’est justement pour cela que les Ssahanis risquent d’être retardés.


    Allons dans ta maison, les autres nous attendent.


    Après le récit de Morzol, Nozel est très déçu de ne pouvoir combattre sur une slaaa.


    Il sera difficile de les abattre depuis les remparts. Dès qu’ils en verront une tomber, ils s’élèveront et feront pleuvoir des pierres sur nous.


    Espérons que tu auras le temps d’en abattre plus d’une avant qu’ils ne changent d’altitude!


    Deux ou trois, cela ne changera pas grand-chose.


    Skéda gardera le ciel pendant que nous lutterons contre les renavis.


    Morzol voit s’illuminer le visage d’Enès. Nozel n’en revient pas.


    Skéda? Comment?


    Elle a ramené Argotère du Limstra jusqu’ici. Elle me seconde à partir de maintenant, unissant le feu de Rotan à celui de la Grande Reine! Elle gardera le ciel. De notre côté, nous devons vaincre les auxiliaires. Pour cela, tu réserveras tes flèches aux chapeaux carrés.


    Il est dommage que nous n’ayons qu’un arc et dix-sept flèches.


    Nous en avons deux. Rappelle-toi que le jour où tu as pris celui de Kuzamus, j’ai pris celui de Duèr. Il est ici, avec vingt flèches dans son carquois!


    Birvi, dont le sang bouillonne depuis un moment, ne peut plus se retenir.


    Des flèches, des flèches!… Vous ne semblez pas avoir grande confiance en nos javelots! Nous ne les lançons certainement pas aussi haut ni aussi loin que les flèches, mais à vingt pas nous perçons l’ennemi!


    Très bien, dit Morzol. Nous utiliserons les flèches contre les renavis restés en arrière. Nos seules cibles doivent être les bonnets carrés. Il faut leur infliger le plus de pertes possible. Inutile de dépenser des javelots pour les autres auxiliaires, Gardons-les pour les Ssahanis. Ils devront bien passer à l’attaque quand leurs alliés seront en débandade!
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    Deux heures avant midi, les guerriers de Korn sont sur les remparts, prêts à combattre, mais le ciel reste vide. Morzol regarde le port désert en contrebas. Tristesse et abandon. Lestres couchés sur le sable que la marée découvre, auberge vide, squelettes de coques en construction, silence. Le guerrier se souvient des bruits qu’il écoutait depuis sa fenêtre, quand Arcturus lui montrait le paysage… Seule vit la Pénorine qui, parmi l’ocre des sables et le satin des vases, court presque jusqu’au Drwidh affronter les vagues de l’Aber, guerriers aux blancs cimiers lancés par le vent de noroît. Près du champion, Birvi scrute l’horizon de ses yeux semblables à des billes de jais roulant sur les paupières.


    L’ennemi n’est pas pressé de combattre!


    Ils sont tombés dans le piège des nerdud. Reste à savoir combien de dohos auront été mis hors d’état de voler…


    Meltaz, guerrier de Bilarbili, a escaladé la coupole et se tient accroupi au sommet, cramponné aux pierres pour résister au vent.


    Les voilà! crie-t-il.


    Des points serrés, comme un essaim d’oiseaux, paraissent à l’ouest et s’approchent assez lentement.


    Ils ne volent pas en dohodos, dit Nozel. C’est bon signe.


    Le vent les en empêche peut-être.


    Au contraire! Les dohodos sont à l’abri de toute influence des éléments et vont plus vite. Non, ce doit être un effet des nerdud. Il manque des slaaè pour former des groupes de huit.


    Rien ne les empêchait de laisser en arrière les slaaè en surnombre…


    Tu ne connais pas les Ssahanis! Tout le monde doit être logé à la même enseigne, Angle ou yauka.


    Il y a cinquante-trois slaaè, affirme Graè.


    Morzol fait un rapide calcul.


    Ils volaient vite quand mes sondeurs les ont repérés ce matin. Ils étaient donc en formations rapides. Il manque au moins trois slaaè, s’il y avait sept dohodos.


    Nozel fait non de la tête.


    Jamais les Ssahanis ne forment de groupes impairs. Tout va par multiples de quatre, à cause du carré d’amour de Ssaa.


    Il y avait donc huit dohodos?


    Certainement!


    Graè pousse un cri de victoire.


    Ils ont perdu onze slaaè!


    Avec leurs occupants, j’espère, dit Morzol, car en fait nous ignorons si les Ssahanis sont bwars ou sensibles aux rêves.


    Les slaaè sont bien visibles maintenant, et le vent apporte même les grincements sinistres des oiseaux de métal.


    Allons briser quelques ailes, dit Morzol.


    Tandis que fusent des moqueries sur les nez des Ssahanis et le manque de virilité des ssoussana qui envoient leurs femelles au combat, il retourne dans Argotère, accompagné par Skéda.


    Birvi, chargé de la défense en l’absence du champion, assiste à son premier combat dans les airs. Les slaaè s’écartent et tentent d’éviter les attaques. Après bien des acrobaties, Morzol finit par briser un oiseau. La slaaa tombe, éclate sur la pente, la nacelle rebondit et roule jusqu’au port, semant des corps en chemin. Aussitôt, les autres se regroupent par quatre, serrées les unes contre les autres. Cette union produit un double effet: leur vitesse augmente et à chaque attaque une force repousse Argotère vers le haut. Morzol tente alors de s’en prendre aux nacelles, mais la même force les protège. Depuis les remparts, on entend les cris de victoire et les insultes des auxiliaires. Morzol rompt le combat et revient se poser dans la cour.


    Protégées par quatre formations carrées, trente-six slaaè se posent sur la pente, et les auxiliaires, vêtus de rouge et de jaune, en sortent accompagnés par des Ssahanis en plus petit nombre.


    Ce sont des Domnis de Tuchenn, dit Nozel.


    Birvi hoche la tête.


    Il n’y a rien à attendre d’eux. Même si nous tuons les bonnets carrés, ils se battront, trop contents de tuer des Kernis.


    Visons les renavis d’abord et nous verrons bien! répond Morzol. En attendant, je vais tenir ma promesse.


    Le corps de Pridu est allongé près d’eux sur le parapet du rempart. Il suffit de le pousser pour qu’il tombe devant la grande porte, en travers du chemin.


    Ma promesse est tenue!


    Le premier soin de l’ennemi est d’investir les trois dyns et de s’assurer qu’ils sont vides. Pendant ce temps, les quatre formations prennent de l’altitude. Nozel regarde les tenues blanches de leurs occupants.


    Carré de l’Ouest. Les auxiliaires viennent de Délienn… Je voulais des flèches, je vais en avoir!


    Abritez-vous! crie Morzol.


    Trois formations se placent au-dessus des remparts, la quatrième du côté de la falaise. Pour les tenir à l’écart, Skéda décolle et se place en vol stationnaire, une dizaine de coudées au-dessus de la coupole. Des archers tirent depuis les nacelles, sans causer de pertes chez les Kernis qui attendent la fin de l’averse, abrités sous des grands boucliers de bois préparés à cet effet.


    Les quatre sphères stationnant au-dessus de la mer tentent de déloger Skéda en la repoussant vers les dyns où d’autres slaaè s’élèvent, afin de la bloquer dans un réseau de forces. Morzol, qui veut entrer en communication avec Skéda, pousse un cri de dépit et de rage. Il a oublié son casque dans Argotère! Monte, pense-t-il, échappe-toi par le haut! Au lieu de cela, Skéda cède lentement à l’avance des slaaè. Alors qu’il s’apprête à utiliser sa ceinture pour piloter Argotère à distance, Morzol comprend soudain ce que cherche Skéda. Elle veut amener les slaaè au-dessus de lui.


    Cette fille me fera aimer les Rotanes! dit-il à Nozel. Prends ton arc pendant que je te protège et vise bien, fils de Prim!


    La première flèche est la bonne. La slaaa descend brusquement et tombe dans la cour. Aussitôt, la force de la formation cesse de repousser Argotère. Skéda en profite pour attaquer. Deux oiseaux sont arrachés. La troisième slaaa part au-dessus de l’Aber. Skéda renonce à la poursuivre et revient vers la coupole. Trop tard. Une formation a pris sa place, une autre la survole et quatre l’encerclent.


    Immobilisée, impuissante, Skéda regarde la cour par les hublots. Partout se posent des slaaè d’où bondissent les yaukaè. Les tirs ont redoublé depuis les nacelles, empêchant les Kernis de courir à leur rencontre. La grande porte est ouverte, les auxiliaires se répandent dans la cour, des fumées montent de la coupole, rappelant à la Rotane l’incendie de Tanis.


    


    Aux maisons! crie Morzol.


    Les défenseurs dévalent les escaliers et, adossés aux façades pour se protéger des javelots et des flèches, gagnent la maison du haut drwidh où derrière Birvi, Nozel et Graè entrent Froudel de la vro Véné, Koum de la vro Vri et Tonn de la vro Belle avec une dizaine d’hommes chacun. Lenn, de la vro Abarsse, et ses hommes suivent Morzol jusqu’à la maison du champion où doivent les rejoindre Meltaz et ses guerriers, postés dans la coupole. Alors qu’ils la quittent pour traverser la cour, groupés, bien protégés par leurs boucliers, une flèche traverse le mollet de Meltaz qui tombe en avant et découvre ses compagnons. Les javelots en abattent deux, créant d’autres brèches.


    Morzol voudrait aller à la rescousse à travers les rangs ennemis hérissés de lances à quatre pointes, mais Lenn le retient.


    Tu perdras la vie! Ta place est ici. Nous avons le roi, la reine et les drwidhs à protéger! Sans toi, c’est la fin de Korn!


    Les hommes de Meltaz resserrent les rangs autour de leur chef blessé, attendant l’assaut. Mais aucun auxiliaire ne les attaque en corps à corps. Le javelot menaçant, ils restent à l’écart et ce sont les archers, dans les nacelles, qui se chargent de tuer. Sans avoir combattu, les guerriers tombent un à un. Une flèche se plante dans le dos de Meltaz qui avait réussi à se redresser, puis une autre lui perce le cou. Il s’écroule pour de bon et, en quelques instants, de la petite troupe ne survit plus qu’un jeune guerrier resté indemne par une chance inouïe.


    Au milieu des cris de victoire, le Kerni jette au sol ses javelots et son bouclier. Des mains le saisissent, les armes pointées sur lui s’abaissent. Il se dégage soudain et, bousculant quelques Domnis, court vers la maison du champion. Les auxiliaires groupés devant Morzol se retournent aux cris que poussent les leurs. Une fureur rouge se taille un chemin parmi eux. Torr tournoie et hurle. Morzol rejoint le jeune guerrier au moment où, à grandes enjambées, une yauka dressée va le rattraper. Les tirs s’arrêtent; les Domnis retiennent leur souffle. Un bond. Accroupi sur les épaules de l’adversaire, Morzol fracasse le crâne. Avant que la yauka ne soit tombée, il est au sol, prend le guerrier sous son bras gauche et bondit jusqu’à sa porte. Lenn la claque derrière lui.


    Tandis que le bois vibre et résonne sous les impacts du dirdu, Dérève le barde s’adresse à Morzol.


    Tu as sauvé le dernier fils de Meltaz. Il sera chanté que grâce à toi tous les guerriers de la vro Lasse ne sont pas morts dans la cour du palais sous les traits de lâches refusant d’affronter nos épées.


    Comment t’appelles-tu? demande Morzol au jeune guerrier.


    Lano, fils de Meltaz. Ma vie est à toi.


    Et à la déesse qui t’a protégé. Combien avais-tu de frères?


    Le regard de Lano se voile.


    Six. Nous étions tous avec mon père sous la coupole.


    Ce n’est plus un duvet qui ombre le menton du garçon, mais ce n’est pas encore une barbe. Morzol voit ses efforts pour ne pas céder au chagrin.


    Il n’y a pas de honte à verser des larmes sur ses parents, Lano. J’ai pleuré moi aussi en apprenant la mort du Nouada. Ta mère est-elle ici?


    Oui, avec mes cinq belles sœurs.


    Va les rejoindre et repose-toi. Quand je t’appellerai, tu viendras te battre à mes côtés.


    La maison du champion est pleine à craquer. Le roi, les drwidhs, les femmes chez Morzol; les serviteurs dans la maison d’Enès. Ainsi en a-t-il été décidé avant la bataille. Seuls Graè, qui ne voulait pas quitter Nozel, et deux médecins, Laonn et Luz, sont partis dans la maison du haut drwidh.


    Nul ne cède à la panique. Des baquets remplis d’eau où macèrent les herbes de Korn ont été préparés dans la chambre de Kahès; sous la direction de Dérève, les médecins soignent trois hommes blessés dans la retraite. Deux n’ont que des plaies superficielles; le dernier a eu le bras droit traversé par un javelot. Morzol regarde Karrec assis, la mine sombre, à côté d’Enès qui semble serein. Le champion soupire.


    Je n’avais pas prévu qu’ils pourraient immobiliser Argotère.


    Qu’allons-nous faire?


    Ce que nous aurions fait de toute façon. Essayer de tenir jusqu’à la nuit pour attaquer quand les slaaè ne volent pas.


    Tenir jusqu’à la marée haute, dit Enès d’une voix presque enjouée.


    La mer sera haute bien avant la nuit, répond Karrec.


    Le drwidh aveugle sourit, le visage levé vers le plafond.


    Trois Néméti sur les blancs mirhi,


    Rotan sur le Ki, Armaur sur Eri,


    Quand Lér jusqu’à sa fin s’avance,


    Ardente, sur l’ennemi, la lance.


    Morzol et Karrec n’ont pas le temps de méditer cette réponse. Des coups ébranlent la porte et les volets. Les hommes se relèvent, l’épée au poing, Dreste et Kahès prennent des javelots. Heureusement, les madriers placés en travers du battant tiennent bon, mais Morzol ordonne quand même qu’on les renforce. Lenn donne un coup de poing sur les volets.


    Nous voilà enfermés, aveuglés, incapables de savoir ce que l’ennemi prépare! Je n’aime pas me sentir comme un brorh pris dans son terrier.


    Je regrette d’avoir oublié mon casque dans Argotère. Skéda nous aurait renseignés.


    Lenn toise le champion.


    Je ne comprends pas ce que tu veux dire, mais si nous sommes privés de ces renseignements, tu peux avoir plus que des regrets! Il faut autant de cervelle que de muscle pour être champion de Kornok!


    On entend soudain des chocs sur le toit.


    Ils lâchent des pierres, dit Morzol. C’est ce qu’ils ont fait à Mané.


    La charpente tiendra, répond Karrec. Elle est faite pour supporter les pierres plates qui la recouvrent. On dit même qu’elle pourrait résister à la chute de la Néméti!


    La disposition du palais, avec les maisons des guerriers alignées au nord, le long de la falaise, et les maisons des drwidhs à l’ouest, sous le rempart, fait que l’on voit très bien la maison d’Enès depuis celle de Morzol et réciproquement. Ces deux maisons, plus larges et plus hautes que les autres, sont les seules qui possèdent un étage avec une petite fenêtre sur le pignon. En ouvrant un peu le volet et en le calant, on peut surveiller la maison amie et surtout empêcher l’ennemi de l’attaquer. C’est à cette fin que Nozel et Morzol se sont séparés, chacun protégeant l’autre avec son arc. Malheureusement, il est impossible d’ouvrir en grand le volet sans s’exposer à la mort, si bien que les ouvertures ne permettent pas de voir la cour en entier.


    Morzol grimpe à l’étage par une échelle de meunier et voit les roches éclater ou rebondir sur la maison du haut drwidh. La charpente est solide, pense le champion, mais les pierres de la couverture le sont moins. Quand elles seront pulvérisées, qui empêchera les Ssahanis de mettre le feu aux voliges?


    Assez vite, les chocs cessent, remplacés par des bruits de pas. Là-bas, des auxiliaires courent sur le rempart, sautent sur le toit et commencent à déblayer les débris, sous les ordres d’un bonnet carré resté sur le mur. Morzol bande son arc. Inspiré par le losca, il voit l’ennemi ne faire plus qu’un avec la pointe de sa flèche. Poitrine transpercée, le renavi tombe à la renverse et bascule à l’extérieur. Sur le toit, les auxiliaires occupés à leur travail ne sesont aperçus de rien. Au bout d’un moment, Morzol les voit discuter, regarder autour d’eux, les entend appeler. Enfin, ils retournent au mur et poussent des cris d’alerte. Deux renavis, l’un jaune, l’autre violet, ce dernier arborant une sorte de tiare, entrent dans son champ de vision et se penchent sur le parapet, sans doute pour examiner le corps qu’ils ne peuvent approcher par l’extérieur à cause des défenses de pierre. Morzol, pour garder sa position secrète, ne veut porter que des coups mortels.Ilattend donc qu’ils se redressent, bien que l’envie ne lui manque pas d’infliger aux renavis des blessures qui les ridiculiseraient.


    Un sifflement, un bruit de chute sur le toit de sa maison, d’autres appels. Nozel a touché sa cible. Sur le rempart, les deux renavis se redressent et font face à Morzol qui lâche son trait. Le violet s’écroule, touché au cœur. Le jaune, au lieu de s’enfuir, s’agenouille près du mort et lui prend sa tiare. Etait-ce pour la coiffer? Nul ne le saura. Une flèche lui perce la tempe et il tombe sur celui qu’il venait de dépouiller.


    Sur le toit, les bruits cessent. L’inclinaison des pans est telle que des ennemis pourraient se cacher du côté tourné vers l’est; mais il n’y a pas de rempart derrière les maisons des guerriers et ils doivent accéder au toit par des échelles. L’adresse de Nozel saura les en empêcher. A moins… à moins qu’ils déposent des renavis avec une slaaa…


    Le temps passe sans que l’ennemi ne tente autre chose contre les toits ou les portes. On entend des martèlements. Certainement les Ssahanis qui réparent les slaaè tombées dans la cour… Le losca s’apaise dans les veines de Morzol. Un guerrier le remplace vers la septième heure et il en profite pour aller dans sa chambre, aménagée en réfectoire, manger quelques galettes et boire une bolée d’avalic, assis au bord de son lit. C’est Kahès qui le sert. Elle est calme et donne à boire aux guerriers en souriant, comme si elle était sous la coupole un soir de banquet. La jeune femme se verse une bolée d’avalic et passe la main dans les cheveux de Morzol.


    Avant de mourir, je pourrai au moins dire que j’ai bu avec toi dans ta chambre, champion de Korn, et que j’ai caressé tes cheveux alors que tu étais sur ton lit!


    Et moi je dirai que c’est vrai, Kahès, et que par cette caresse vous m’avez donné la volonté de défendre la noblesse et la gaieté des femmes kernies. Mais pourquoi dites-vous «avant de mourir»?


    N’est-ce pas ce qui nous attend ce soir?


    La nuit sera notre alliée.


    Les Ssahanis construiront des machines de métal pour briser nos portes.


    Morzol reste interloqué.


    Qui vous l’a dit?


    Le ton sec du guerrier effraie Kahès.


    Mais… personne! Enfin… je l’ai déduit de ce que m’a raconté Skéda!


    Skéda?


    Oui! Les Ssahanis ont démonté une sphère, à Mané, pendant la nuit pour se fabriquer des armes et des cuirasses. Skéda dit qu’ils sont très habiles.


    Morzol songe aux trois slaaè qui sont tombées dans la cour. De quoi faire des machines, comme dit Kahès. Par exemple des béliers qui les mettraient à l’abri des flèches et défonceraient les portes! Des martèlements…


    Les volets ne sont pas fermés du côté de la falaise. La jeune femme s’approche de la fenêtre.


    L’Aber est si beau… Il ne me déplaît pas de mourir ici. J’ai tant aimé cette maison.


    Puis, après un sourire, à voix basse pour que les autres femmes et les guerriers venus se restaurer dans la pièce ne l’entendent pas:


    Surtout depuis que Mordrouz n’y est plus. La solitude était plus douce que sa présence. Seule dans ce lit, j’ai pensé à toi quelquefois, bel homme aux prunelles de gemme.


    Un fracas de verre, un cri léger comme un appel d’oiseau, Kahès titube, une flèche plantée sous le sternum. Morzol la soutient et l’allonge sur le lit. Le sang coule par jets de la plaie. Les femmes lâchent les pichets et viennent autour d’eux. Un sourire heureux éclaire le masque blême de la jeune femme.


    Tu m’auras porté jusqu’à ton lit et j’y aurai saigné dans tes bras, soupire-t-elle.


    Une ombre passe devant la fenêtre. Une flèche casse un autre carreau.


    Morzol bondit et ferme le volet. Il a le temps de voir une slaaa glisser rapidement vers l’ouest et la mer noyant les sables. Le jour ne passe plus que par les interstices entre bois et pierre. Dans la pénombre, Kahès paraît endormie et les femmes immobiles semblent des fantômes qui l’attendent.


    Le champion sort de la pièce et retourne à l’étage. Les bruits de marteaux lui parviennent mieux et ne laissent guère de doute. Kahès avait raison. Il faudrait attaquer maintenant, avant l’achèvement des machines. Comment sont gardées les maisons? Il ne voit personne devant la porte de la maison d’Enès, bien sûr. Mais, hors de sa vue, combien d’archers?


    Le champion redescend et s’aperçoit que les Kernis le regardent différemment. Sa chemise et ses bragos sont couverts de sang brun, celui de Kahès séché par la chaleur du losca.


    C’est le sang de Korn que je porte sur moi, déclare-t-il aux guerriers de Lenn.


    Puis il saisit un large et haut bouclier de bois et, tenant d’une main ferme la poignée de Torr, ordonne d’ouvrir la porte.


    Le bruit des marteaux et des masses envahit la maison. A l’entrée de la coupole, les Ssahanis s’activent autour de deux animaux monstrueux dont les longs corps demi-cylindriques, surmontés de clapets formant une crête, se terminent par un demi-cône tronqué semblable à une gueule béante. Sur deux poutrelles traversant l’avant et l’arrière des demi-cylindres s’articulent quatre pattes tubulaires terminées par des griffes.


    Dès que le bouclier paraît à la porte, les flèches tirées depuis les nacelles crépitent sur le bois, ricochent sur le sol et les murs. Le champion tente de sortir malgré tout. Un trait venu de sa gauche lui laboure le dos. Il faut rentrer. Le guerrier de la Grande Reine répugne à reculer. Une flèche se plante dans son épaule gauche. Le bas du bouclier qu’il ne peut plus porter frappe le sol. Au-dessus de lui vient l’ombre d’un autre bouclier. On agrippe sa chemise, on le tire en arrière. La porte claque.


    C’est son sang, cette fois, qui tache la chemise. Le champion est couché sur une table et Dérève examine la blessure; il n’a aucune peine à extraire la flèche qui, après avoir traversé le deltoïde, s’est plantée dans l’humérus. Le drwidh renifle la pointe et grimace. L’odeur de binim est flagrante.


    Le poison infecte déjà le sang…


    Lenn et Karrec font grise mine, les femmes se taisent, les guerriers perdent leur flamme. Dérève jette un sachet d’herbes dans de l’eau tiède et la brasse. Morzol, dont le front se couvre de sueur, interroge Enès debout à ses côtés.


    Dis-moi ce qu’est le binim et quels sont ses effets!


    Cette herbe pousse à l’ouest de Dournos, autour des Etangs Noirs qui ne sont en réalité qu’un marécage nauséabond. C’était une plaine féconde avant qu’une armée de Du n’y soit exterminée par les Donis. Leurs cadavres empoisonnèrent la terre dans laquelle rien ne pousse désormais, à part la tige du binim dont lejus laiteux a pour propriété de ralentir le cœur et même de l’arrêter.


    En combien de temps?


    Tout dépend de la dose.


    En combien de temps, Enès, par Lughern!


    Entre un quart et une demi-heure.


    Morzol lâche un soupir las et ferme les paupières un instant avant de les rouvrir sur des prunelles brillantes de fièvre.


    Quel contrepoison?


    Aucun…


    Perdu pour perdu, le champion envisage une nouvelle sortie, mais, incapable de tenir son bouclier, il serait tué au premier pas. Une colère sourde monte en lui, générant une montée du losca dont la chaleur lui rend les vêtements insupportables. Les médecins doivent soulever le tissu et le trancher pour dénuder son corps car le contact de sa peau les brûle. Les compresses sifflent sur sa blessure et se dessèchent aussitôt posées. Dérève souhaiterait le plonger dans un bain où trempent des herbes mais Enès, connaissant l’inutilité d’un bain contre le binim, préfère laisser agir le losca. Une roue sanglante paraît au-dessus de la tête du champion et commence à tourner lentement, menaçante annonce de mort. Après un râlement lugubre, Morzol perd connaissance, jetant la consternation sur les Kernis. Silencieux, accablés, ils regardent son corps irradier une lueur qui rend la pièce encore plus sinistre.


    Portez la table dans la petite chambre! ordonne Enès.


    Quatre guerriers se chargent de transporter Morzol dans une pièce étroite et sombre, contiguë à la chambre de Kahès et réservée d’ordinaire à l’esclave de la maîtresse de maison, où les drwidhs ont abrité leurs trésors.


    Laissez-le seul!


    La roue lumineuse se déforme au-dessus de Morzol. Dans sa substance naissent les traits d’un visage aux fortes pommettes, aux yeux étirés, qui se penche sur le visage du champion et pénètre en lui par la bouche.


    


    Daumm!… Daumm!… Daumm!… Mon cœur bat encore, pense-t-il. Puis il s’avise que ce ne sont pas les battements de son cœur qui ébranlent la maison. Le losca est toujours là, réparti de façon inégale, chaleur légère dans les membres, forte le long de l’éraflure du dos et dans l’épaule blessée. Daumm!… Morzol ouvre les yeux. Il est allongé, nu, sur une table, près d’un mur percé d’une petite fenêtre obturée par un volet, dans une chambre éclairée par la lueur du losca, où sont rangés toutes sortes d’objets, bâtons, fossiles, plantes en pot, sachets, bocaux, fioles, vêtements, torques, enseignes, harpes, lames, plaquettes de bois… Daumm!… Au pied de la table sont posés Torr et Skeud, le bouclier offert par Lughern. Morzol entrouvre le volet. Une slaaa immobile guette, à portée de flèche, au-dessus de l’Aber. Daumm!… Un craquement suit le choc, des cris succèdent au craquement. Le champion saute à terre, prend ses armes et jaillit de la chambre.


    Dans la grande pièce, fracassés les madriers, rompus les étais, la tête d’un monstre métallique a enfoncé la porte et les guerriers, dont Lenn, qui se trouvaient devant sa gueule béante gisent, blessés au ventre et aux jambes par des lances à quatre pointes. Les Domnis font irruption, le combat s’engage, épée contre kaletir et soudain kaletir contre kaletir, quand Torr tournoie et hurle. Des cris de joie saluent l’arrivée de Morzol côté kerni, des cris de mort côté domni.


    Les assaillants sont tués, leurs corps entassés devant la bouche de métal, les blessés emportés à l’abri.


    Sur les indications d’Enès, un drwidh badigeonne de sang le fût d’une lance domnie puis, avec la pointe d’une épée, trace une ligne sur laquelle il taille des encoches. La lance est plantée devant les corps des Domnis, bien en vue de nouveaux assaillants.


    Qu’a-t-il écrit? demande Morzol.


    «Le Yén pour celui qui passe.» Cette interdiction magique arrêtera tous ceux qui n’ont pas encore choisi le dieu des Ssahanis. Sur les autres elle sera sans effet.


    Les Kernis sont heureux et effrayés. Ils regardent le champion nu dont les blessures ne sont plus que cicatrices, environné de lueurs rouges, la tête surmontée de la roue sanglante. Malgré la frayeur qu’il inspire, l’espoir renaît. D’autant plus que des bruits de discussion et des éclats de voix leur parviennent de l’intérieur du monstre. L’interdit empêche les Domnis d’attaquer. Les éclats de voix cessent. Après un long silence, une grosse main s’empare brusquement de la lance et l’emporte, si vite que les guerriers aux aguets n’ont pas le temps de bouger.


    Le museau du monstre recule, dégageant la porte, revient brutalement s’encastrer dans l’embrasure, repoussant les corps entassés, puis se retire légèrement. Aussitôt, les Domnis se ruent, lance en avant. Ils sont attendus cette fois. Morzol, qui a bondi sur le bord de la gueule, les assomme au passage, et les lances des Kernis postés sur le côté les achèvent.


    De nouveau les cadavres encombrent le passage et les assaillants renoncent. On profite de ce répit pour ajouter les corps du premier assaut à ceux du second. Répit de courte durée, car des coups ébranlent le mur, sous la fenêtre. Au son, il est facile de deviner que ce sont des coups de burin. Morzol a compris.


    Ils ont approché l’autre monstre pour miner le mur à l’abri des flèches de Nozel. Dès qu’ils le pourront, ils l’enfonceront avec la fenêtre. Nous aurons deux combats à mener. Je m’occuperai de la nouvelle ouverture, vous de l’ancienne.


    Des chocs violents retentissent sur le toit. Le lâcher de pierres a repris. Morzol fait un clin d’œil au roi.


    Ils ne savent pas que la charpente peut résister à une chute de la Néméti, ces pauvres idiots!


    Karrec a un sourire amer.


    Où alors ils le savent et veulent vérifier que c’est vrai.


    Enès mêle sa voix légère à la conversation.


    Ils les lâcheront de plus en plus haut pour nous prouver que nous avons tort!


    Morzol va prendre des nouvelles de Lenn. Le guerrier a deux plaies à la jambe droite, l’une à la cuisse, l’autre au mollet, qui l’empêchent de se tenir debout. L’un de ses hommes est à l’agonie, le ventre transpercé. Deux autres ont aux flancs des blessures superficielles que les médecins ont pansées. Sans être aussi lestes qu’avant, ils sont capables de se battre. Le champion fait le compte. Des dix guerriers de Meltaz il n’en reste qu’un et des dix guerriers de Lenn six valides et deux blessés. A cela s’ajoute une vingtaine de drwidhs capables de combattre.


    Lano, le fils de Meltaz, accourt chercher Morzol. Les coups de burin ont cessé. Le champion arrive juste pour assister au premier coup donné par le monstre. Des moellons roulent dans la pièce.


    Le second coup sera le bon! Tous à vos postes!


    Rien ne vient pourtant. Le premier monstre se retire et le jour entre dans la pièce, éclairant le monceau de cadavres et les guerriers, sur les côtés, prêts au combat. Les femmes se sont retirées dans le réfectoire. Elles ont des lances et sauront s’en servir. Les drwidhs tiennent la chambre de Kahès. Ils protégeront leurs trésors jusqu’à la mort, pense Morzol. La mort… Le champion touche sa ceinture. Il pourrait appeler son vaisseau, Harpe du Cygne… C’est inutile. Les Ssahanis n’en seraient pas effrayés. Ilne pourrait pas plus embarquer dans Harpe du Cygne que dans Argotère, et, même s’il le pouvait, embarquer avec qui?Un champion n’abandonne pas les siens. Lui reviennent lesparoles de Bourjine, un jour, à Rocandé, alors qu’il voulait aider les matelots de Marhvaur. «Laisse-nous suer avec nos tonneaux et repose-toi pour le moment. Un jour viendra peut-être où nous ferons appel à ta force pour nous protéger. Ce jour-là, tu accompliras ta tâche en risquant ta vie…» Nous y voilà, Bourjine!


    Brusquement, le premier monstre revient. Des pièces de métal ont été ajoutées à l’avant, pareilles à des défenses qui, au bout de huit coudées, formeraient un angle droit pour remonter de deux coudées vers le haut. Ces défenses repoussent le rempart de corps et des lances domnies apparaissent. Au même instant, le second monstre détruit la fenêtre et fait une brèche dans le mur. Morzol n’a pas le temps de bondir sur la tôle. Les deux yaukaè devaient courir avant le choc. Elles sont dans la pièce avant qu’il ait pu esquisser un geste. Il faut toute la prescience des coups que donne le losca pour éviter revers de doigt et coups de pied. Deux autres yaukaè entrent dans la pièce. Un long doigt le frôle. Alors qu’il frappe le bras et sent craquer l’os, il reçoit un coup dans les reins qui l’envoie contre une cloison, le souffle coupé. Il se laisse tomber à terre et roule. Une grosse main s’abat sur lui. Le tranchant de Skeude l’arrête. Ses chevilles sont saisies. Il se redresse pour frapper. Ses cheveux sont empoignés à leur tour mais l’étreinte se relâche aussitôt. Lano, accouru à la rescousse, vient de lancer un javelot venimeux au visage de la yauka. Celle qui lui tient les chevilles l’envoie contre le mur. Presque assommé, il ne peut se relever. Un nouveau javelot frappe son adversaire, mais quatre autres yaukaè cuirassées, casquées, tenant des piques métalliques et des boucliers, sortent du museau. L’une d’elles lève le bras pour lancer son arme.


    En un vacarme terrifiant, la charpente s’ouvre et s’effondre sous une slaaa en feu qui écrase les yaukaè. Morzol, hébété, regarde les corps calcinés de l’équipage dans la nacelle noircie. Le bruit des armes autour de la bouche du monstre aux défenses le rappelle à la réalité. A côté, le combat fait rage. Les Domnis ont pris pied dans la maison. Poussant un hurlement de bleille, il se jette sur eux et les broie.


    La charpente enflammée commence à répandre sa fumée dans la pièce. Empoignant une défense du monstre, le champion la pousse et s’étale de tout son long tandis que le demi-cylindre part enarrière, traverse la cour et va percuter le mur de la coupole. Stupéfaits par cet exploit, les Kernis regardent le champion se relever.


    Ne faites pas ces yeux-là! Il ne pèse rien. Les Ssahanis ont dû mettre des dohos dedans!


    Morzol risque un œil au-dehors. Là-haut, Argotère a disparu, de même que les slaaè transportant les archers. Suivi par les guerriers kernis, le champion sort dans la cour où règne la confusion.Une douzaine de slaaè brûlent, écrasées au sol. Les Ssahanis se pressent autour des autres qui décollent en désordre. Quelques auxiliaires gardent les maisons, mais le gros des troupes est massé sur les remparts et regarde en direction de l’Aber.


    La porte de la maison du haut drwidh s’ouvre. Nozel et Morzol bandent leurs arcs. Trois ssoussana sont les premières cibles, puis les bonnets carrés sur les remparts.


    Toutes les slaaè sont en vol maintenant, sauf celles des trois ssoussana tués par les flèches. Quelques Kernis abattent les yaukaè prostrées auprès de leurs cadavres tandis que les autres vont bloquer les escaliers. La situation des auxiliaires devient intenable. Ne pouvant sauter à l’extérieur sans s’empaler sur les défenses de pierre, ils sont à leur tour exposés aux flèches. Certains voudraient se rendre, d’autres les en empêchent. Ce sont eux que visent Nozel et Morzol. Vite, l’issue ne fait plus de doute et les Domnis déposent leurs armes. Morzol grimpe sur le rempart.


    Trois triangles blancs, grand-voile, misaine et foc. Même s’il ne l’a jamais vu naviguer, le champion reconnaît le lestre qui fend les flots de l’Aber, tribord amures, au grand largue, pour en avoir lui-même dressé les plans. A chaque fois que des slaaè foncent sur le bateau, un rayon ardent jailli de l’étrave les enflamme. Argotère n’est pas en reste et profite du désordre pour briser les oiseaux de métal. Dans le beau sillage blanc, un troupeau de mirhi joue parmi les vagues et, quand une slaaa descendue par Skéda tombe dans la mer, ils se précipitent pour tuer l’équipage. Finalement, les cinq slaaè qui restent abandonnent le combat et s’enfuient vers l’ouest, poursuivies par Skéda qui en abat encore une au-dessus de la Pénorine. Les dernières s’échappent en formation serrée.


    Parmi les cris de victoire et de joie, Argotère vient de se poser devant la maison du champion. Laissant à Birvi le soin des prisonniers, Morzol monte dans l’annexe.


    Tu es une fille d’exception, Skéda! J’ai trouvé le pilote qu’il me fallait.


    Je ne vous ai pas été d’un grand secours avant que le bateau ne détruise les slaaè.


    Si je n’avais pas oublié mon casque dans Argotère, tu nous aurais renseignés. Nous pouvons nous parler par son intermédiaire, toi en vol, moi à terre. Je te montrerai cela. En attendant, conduis-nous au port!


    


    Ils atterrissent alors que l’équipage amène les voiles. Le lestre continue sur son erre et son étrave effilée vient doucement s’échouer sur le sable. Morzol reconnaît Koatal, le drwidh, et Bourjine à l’avant, mais il n’a d’yeux que pour la femme bleue dont le vent agite les longs cheveux rouges. Sans leur laisser le temps de descendre, il bondit, agrippe le beaupré, se rétablit et court le long de l’espar jusqu’au pont.


    Fleur de Gwarés!


    Il la fait tourner dans ses bras en répétant ce nom, comme un matin, deux ans auparavant, au bord du lac du Géant.


    Jamais autant qu’aujourd’hui tu n’as mérité le nom de la fleur protectrice!


    Des larmes coulent des yeux de Fleur de Gwarés.


    Mon Unique, tu es vivant! Nous pensions arriver trop tard avec la lance de Lughern.

  


  
    ÉPILOGUE


    Même si les prisonniers domnis ont nettoyé la coupole, il était impossible aux Kernis de s’y réunir pour fêter la victoire. Brûlé le kator de bois d’iname, brûlés les lits royaux et les estrades, brûlées tables, tentures, huisseries. Comment supporter ce vide, comment supporter la vue des grandes traces noirâtres salissant la voûte et l’âcre odeur de fumée qui imprègne les pierres?


    Ils sont tous descendus jusqu’au port dont l’auberge accueillera ceux dont les maisons ont été détruites, et parmi eux le roi et la reine qui dormiront dans la meilleure chambre, sans doute, mais sous le même toit que les autres, ce qui ne s’était jamais produit d’après Dérève et ses bardes.


    On a creusé dans le sable de la plage une tranchée circulaire au bord de laquelle ont pris place tous les Kernis, hommes et femmes, roi, drwidhs, guerriers, artisans et même esclaves, assis près de leurs maîtres. Enès l’a exigé. Il a aussi autorisé les couples, et, pour la première fois dans un banquet, la reine est aux côtés du roi. L’équipage de Roi-des-Brini, Goapic, Bourjine, Mail, Plinn, est là aussi, et Morzol a reconnu avec plaisir à côté d’eux Léghest l’aubergiste, Bouézellic le musicien et Merwan le chanteur. Sous la direction de Kigakaul, les cuisiniers, au centre, activent le feu sous de grands chaudrons et brassent la nourriture avec des bâtons.


    Par bonheur, le vent est tombé à la fin du jour, laissant place à une douceur agréable et reposante. La reine, Fleur de Gwarés, Graè, Skéda et les épouses des guerriers versent à boire. Quand Dreste arrive devant les matelots, il y a un instant de silence, mais, sans faire de différence, avec le même sourire, elle leur offre du medh matré. Une larme coule sur la joue de Goapic. Il tente de retenir les autres sans succès et finit par se cacher le visage, secoué par les sanglots. L’émotion saisit l’assemblée. Lenn hausse les épaules et secoue la tête d’un air dégoûté, mais aussitôt on l’entend renifler, ce qui fait sourire Morzol.


    Quand les femmes ont repris leurs places, le haut drwidh se lève. Fleur de Gwarés regarde cette silhouette frêle, les deux longues mèches blanches, brillantes, le crâne lisse comme de l’ivoire, les yeux opaques  perles nacrées dans la coquille des paupières , les lèvres pincées par des gencives édentées, les doigts maigres, tordus. Est-ce lui, Enès? Mais, dès qu’il parle, il lui suffit de fermer les yeux. C’est bien le séduisant drwidh rouge aux yeux d’aigue-marine qu’elle a connu à Camoghère.


    Avant tout, il nous faut remercier Lughern! C’est grâce à sa lance que nous avons vaincu.


    Il montre devant lui un long fût noir luisant, posé obliquement sur un trépied, dont une extrémité plonge dans un vase de dirdu.


    Chaque année, il sera désormais ajouté un dixième jour auBranvode. Nous le nommerons «Jour de la lance» en souvenir de l’aide apportée par Lughern. Bien avant d’offrir ses armes à Morzol, il avait prévu de participer à notre victoire, puisqu’il y a deux mois que Koatal et Fleur de Gwarés ont découvert sa lance. Leur voyage de retour fut ralenti par le calme des vents et ce n’est qu’hier, dans l’après-midi, qu’ils trouvèrent les conditions idéales pour atteindre Kornok. Je vois dans cette brise soudaine la volonté de Lughern. Soyez sûrs que si je n’étais pas revenu sur le jugement de Barna aucun vent ne se serait levé. Qu’en serait-il de nous en ce moment? Oui, ce dixième jour est bien celui de la lance qui a détruit ceux qui voulaient nous détruire. Quand je dis «nous», je parle de tous les Kernis, du plus humble jusqu’au roi.


    Le haut drwidh tourne son visage souriant vers l’équipage de Roi-des-Brini.


    Et les plus humbles ont empêché notre ruine, car ce sont des matelots au service d’Arcturus qui ont hissé les voiles et peiné pour que la lance arrive jusqu’à nous. Il en est de même pour les dieux. Nous pouvons être sûrs que les jumeaux de Ma se sont joints aux dieux pour nous aider, car sans eux les mirhi auraient-ils attaqué l’ennemi tombé à la mer? Chacun selon son rang et ses capacités a donc participé au combat. C’est pourquoi le festin du dixième jour rassemblera tous les Kernis, quelle que soit leur condition. Ceux de Kornok se réuniront sur cette plage. Ailleurs, ils trouveront un lieu dans la nature. Partout les Kernis s’assoiront en cercle pour marquer l’égale responsabilité de chacun dans la victoire. Comme ce soir, le roi sera au sud, le haut drwidh à l’ouest et le champion au nord. Lors du premier festin du Branvode, les artisans éliront celui qui prendra place à l’est pour les représenter. A part ces quatre places, chacun pourra s’asseoir où il voudra. Les bardes, bien sûr, célébreront cet événement et rappelleront l’alliance de Lughern et de Morzol et le don de quatre séjours pour les Donis. Mais les musiciens et les chanteurs du peuple pourront aussi faire entendre leurs danses et leur simple poésie. Rien n’empêchera les rois de les chanter ni de récompenser les meilleures d’entre elles.


    Sans hésiter, comme s’il pouvait les voir, Enès maintenant se tourne vers Nozel et Graè.


    Encore une chose avant que Kigakaul ne serve le repas. Rassurez-vous, ce sera la dernière, car je ne voudrais pas le faire patienter aussi longtemps que Glanglaw hier!


    Des rires et des bruits divers saluent cette phrase, mais le silence revient très vite.


    Vous avez tous en souvenir les luttes qui opposèrent les Kernis aux Domnis, et en particuliers aux Domnis de Délienn. Je sais, pour avoir vu des guerriers de Délienn incendier un bateau kerni, combien l’animosité l’emportait sur tout autre sentiment. Mais les temps ont changé. Les Brésis ont maintenant un ennemi commun. Dans la lutte que nous avons menée, nous avons reçu l’appui de deux Domnis, l’un de Délienn, Nozel, fils de Prim, l’autre de Tuchenn, Graè, fille de Trézir. Ils ont combattu les Ssahanis sur l’île de Mané puis, après la victoire, sont venus en compagnie de Skéda se joindre à notre combat. Qu’ils soient remerciés et honorés. Je n’oublie pas non plus que c’est une Liwédie, Fleur de Gwarés, qui a rapporté la lance de Lughern. Et ne suis-je pas liwédi moi-même? En souvenir de ces actes de courage et d’amitié, les étrangers, je parle des Brésis bien sûr, seront bienvenus dans le festin du dixième jour et prendront place parmi les Kernis comme s’ils étaient des leurs. Ce festin sera donc une réunion sous le signe de l’alliance victorieuse des Brésis. Alliance à Mané avec Rotan, Armaur, Lér et Bré. Alliance à Kornok avec Lughern, la Grande Reine, le Douéda, les Jumeaux, les Rotanes, les Domnis et les Liwédis. Ce sera aussi une réunion sous le signe de la paix entre Brésis, c’est pourquoi il n’y sera pas servi de Part du Héros. La part du dessus sera celle de l’Artisan et, une fois qu’il sera servi, les cuisiniers empliront les écuelles en suivant le cercle dans le sens de Rotan, c’est-à-dire en passant par le sud, l’ouest et le nord, sans souci de rangs ni de conditions. C’est d’ailleurs ce qu’ils vont faire maintenant, en commençant par Treuste, chef des charpentiers, à qui nous devons d’être tous réunis ce soir et à qui j’ai demandé de prendre la place à l’est!


    Des acclamations saluent les paroles d’Enès et le contenu des cornes à boire commence à diminuer pendant que les cuisiniers font le service comme le haut drwidh l’a indiqué. Morzol voit avec plaisir Skéda, assise près de Nozel et Graè, parler avec Lano, le fils de Meltaz. Poussé par un élan de tendresse, il prend la main de sa compagne. Elle le regarde et fronce les sourcils.


    Tu as dans les yeux un fond de tristesse, mon Unique. Est-ce à cause de cette jeune Rotane qui parle avec Lano?


    Non, ma douce. J’ai dit à Skéda que j’étais l’homme d’une seule femme et d’une seule déesse. Aucun malentendu ne peut survenir entre nous. Mais il manque et manquera toujours une chose à mon bonheur désormais: la présence d’Arcturus.


    Fleur de Gwarés lève les yeux vers Bendèlrode, la nébuleuse du Nord.


    Où est-il maintenant?


    Il est mort à la bataille de l’Ijen Gelé. J’ai vu sa tombe là-bas.


    Arcturus? Il n’était certainement pas à cette bataille. Talaour a jeté sur lui et sa sœur un distaol lors du festin de Beltan, l’année dernière à Camoghère. Il ne peut plus manier les armes. Koatal en est témoin, il assistait au festin.


    Un distaol? Pourquoi?


    A cause de l’inceste. Il aimait une jeune fille, Brune de Bri, sans savoir que c’était sa sœur.


    Il a retrouvé sa sœur?


    Etrange destinée que la leur. Brune de Bri était esclave. Il l’a libérée, affranchie et aimée sans savoir qui elle était. Ce ne fut révélé qu’au festin de Beltan, par celle qui l’avait recueillie après la mort de sa mère. Maintenant, Arcturus et Brune de Bri sont sans dieux, sans drwidhs et sans armes. Heureusement, le distaol s’est arrêté avant qu’ils ne soient privés de Ma et de ses jumeaux. Ils ne sont donc pas hors du Rythme. Mais pour Arcturus il ne peut être question de manier une arme ni de se mêler aux guerriers. Il ne pouvait donc pas participer à la bataille dont tu parlais.


    Pourtant, Arcturus portait un collier que je lui avais donné ici même et…


    Fleur de Gwarés se rembrunit.


    Oui, je me souviens de cela. Tu partais avec Dour.


    Morzol étreint la main de la jeune femme.


    J’étais fou. Chaque jour et chaque nuit depuis que je suis guéri, je regrette cette folie.


    Un sourire éclaire le beau visage bleu.


    D’après ce que Nozel nous a dit, Dour n’est plus une rivale pour moi. Elle peut briller tant qu’elle veut, je ne la crains plus!


    Je me sens comme le Nouada désormais. Dans les dernières pages de son cahier, il écrivait qu’il se sentait brési et que sa vie était sur Bré, avec Lirn et Arcturus.


    Le guerrier baisse la tête.


    Ils sont morts tous les trois maintenant… Quoi que tu en dises, j’ai trouvé la tombe d’Arcturus grâce au collier que je lui avais donné. Il émettait un signal qui m’a conduit à son carn, au col de l’Ijen Gelé.


    Fleur de Gwarés devient mélancolique et lève les yeux vers la constellation de Bendèlrode.


    Quand Arcturus est parti vers Camoghère, j’étais à Dynépu, malade et sans connaissance. Il m’a laissé ce collier. Peut-être pensait-il à toi et voulait-il que tu puisses me retrouver? Peut-être, comme il l’a dit à Lamm, pensait-il que ce collier me protégerait? Après que Talaour a jeté le distaol sur Arcturus et sa sœur, Arar est venu à Dynépu. Il est resté avec moi jusqu’à ce que les Liwédis partent pour leur dernier combat. Je lui ai donné ce collier protecteur lors de son départ. C’est lui qui le portait au col de l’Ijen Gelé.


    Des larmes jaillissent dans les yeux de Morzol.


    A.R. C’était le début du nom d’Arar… Ils sont vivants!


    Le guerrier jette un regard à Enès dont le crâne luit dans la lumière d’Armaur.


    Il saura le retrouver! Viens!


    Contournant le cercle des convives, ils rejoignent le haut drwidh de Bré pour l’interroger. A cette nouvelle, Enès bondit de joie.


    Arcturus est vivant! Alors rien n’est perdu…


    Mais lorsque Morzol lui demande s’il peut le retrouver avec le secours d’Armaur, Enès secoue la tête en signe d’impuissance.


    Koatal m’a raconté le distaol. Arcturus et Stiren, sa sœur…  oui, c’est le nom que lui avait donné Lirn  Arcturus et Stiren sont sans Armaur. L’astre des nuits ne peut les retrouver…


    Morzol jette un regard en direction du nord, vers les autres royaumes où règnent les Ssahanis, et serre Fleur de Gwarés contre lui.


    Ils sont vivants. Nous les retrouverons, mon cœur. Par Lughern, je le jure!

  


  
    LEXIQUE DE SOK,


    la langue sahanachate


    a. – soi, autre personne…


    a. – un, unique


    aal, aèl. – lumière


    Aalau. – soleil


    aalèsseu. – mensonge


    Aaloza. – lune


    aalssuo. – boîte de communication visuelle


    au. – fleurir, fleur


    ari. – rapide, vite


    aste. – dormir, ouest


    ata. – eau


    atahito. – mer


    atamo, wo. – île


    Atamossa. – Bré


    azeu, azo. – sorte, espèce


    


    cha. – grâce


    cha’i. – sentir, odeur, ressentir, éprouver


    chao. – couleur, peindre, teinter


    chaoni. – pied déplié


    chè (en fin de mot). – petit


    chlak. – frapper rapide du grand doigt


    chou. – beaucoup


    chto. – coup, frapper


    


    do. – deux


    do (en fin de mot). – pour, afin de


    dodoho. – formation de huit slaaè


    doho. – quatre


    doho’a. – cinq


    dohoauwaa, dohoauwaè. – quatre fleurir vie


    dohoto, dohotowo. – carré


    dzè. – quel


    dzèzi. – combien


    


    ‘eu, ‘euè. – boire, boissons


    èno. – mauvais, mal


    èssino, èssinowo. – tempête de vent


    


    fa. – famille


    fè (en fin de mot). – marque le passé (zeifè = est venu, vint)


    Filizo, -wo, Filiza, -aè. – Brési, Brésie


    filizi. – brési, brésie


    fo (en fin de mot). – marque du futur


    ffli. – divin, divine


    ffuo. – renoncement découragé


    


    ha (en fin de mot). – lui, à lui, son


    had. – capturer, capture, prise


    hadaal. – regard, regarder, voir


    hadaala, hadaalè. – œil, yeux,


    hadaalado. – deux yeux


    hanachat. – combattre


    hi (en fin de mot). – toi, à toi, ton


    hito. – grand


    ho (en fin de mot). – moi, à moi, mon


    hou. – corps


    houmo. – vêtement


    


    i. – jouer


    ino. – main


    iou. – hors


    ioudoho, -wo, ioudohoa, -aè. – hérétique


    Iouchlo. – esprit du mal


    is. – mettre


    issou. – dans


    iza. – pénis


    


    jja. – aller


    


    ka. – et


    kassi. – danser, danse.


    kè. – trois


    kèdo. – six


    ko. – précis


    


    laè. – beau


    li, lè. – œuf


    lia. – direction, vers


    lilè. – croix, intersection, carrefour


    llo. – oui, c’est cela, exact.


    lloau. – salut


    


    ma. – seoir, aller, bien, bon


    maa, maè. – neige, blanc


    mana. – bon, bien maintenant


    méano. – comment? quel? quoi?


    mmu. – chose


    mo. – autour


    mou. – haut


    


    na (en fin de mot). – maintenant


    nè. – paix, calme, sérénité…


    nii. – fureur


    nii’oha. – fureur centre lui


    niiiyauk, niiiyaukè. – fureur-jouer-mourir


    


    o (en fin de mot). – centre, central


    oaoa, oaoè. – chant


    ona, -aè. – femelle, vulve


    oni. – pied


    ono, -wo. – mâle


    oza. – nuit


    ozo. – peur


    


    


    sazè. – sur, dessus, supérieur


    sèno, -wo. – terre


    sènomou. – montagne


    skrii. – supplicier


    slaaa, slaaè. – joie-intense-monter-descendre


    sok. – parler, dire, langue sahanachate


    souï. – sang


    ssa, ssaè. – amour


    Ssaa. – amour unique


    ssahanachat, ssahanacha. – amour-combattre


    sseu. – non


    ssikou, ssikouwo. – demeure, maison, tente…


    ssiya. – revers du grand doigt.


    sssiou. – dard (frapper hors)


    ssoussa, soussana. – père amour


    ssoussou. – papa


    ssska. – frapper beaucoup précis


    sstleu, sstleuwo. – animal


    ssu, ssuè. – souffle


    ssuo. – vivre, vivant


    ssuwè. – vent


    stè. – finir, fini, n’est…plus


    


    ta (en fin de mot). – avec


    to, towo. – victoire


    tè. – ici, se trouver, «être»


    téèno, téènowo. – ombre


    


    va (en fin de mot). – eux, à eux, leur, leurs


    vi (en fin de mot). – vous, à vous, votre, vos


    vo (en fin de mot). – nous, à nous, notre, nos


    voni. – tête


    vzè. – venin


    


    wa. – bien, propriété, avoir


    waa. – vie (bien unique)


    wè, wèwo. – air


    


    yauk, yaukè. – mourir, mort, Nord


    yauka, -aè. – donneuse de mourir, meurtrière, tueuse.


    yè (en fin de mot). – ce, cette, -ci


    yoa, yoaè. – réveil, lever, Est


    


    za. – bienveillance


    zaao’eu. – bienveillance toi centre boire


    zéi. – venir


    zéina. – venir maintenant.


    zi. – nombre


    zinn. – chaud, Sud


    zoau. – ouvert


    zong. – coup de pied
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    Sur la toile


    


    


    Retrouvez tous les ouvrages de L’Atalante sur notre site


    www.l-atalante.com


    


    


    Suivez notre actualité sur les réseaux sociaux


    http://www.l-atalante.fr/blog/


    http://www.facebook.com/pages/LAtalante/188033895823


    https://twitter.com/Latalante
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